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LJ LES POINGS SUR LES I 
Carte de vœux 

C
raignant que persortne ne son­
ge i1 le faire, q u'on me permet­
te de souhaiter joyeux Noë] el 

heureuse nom1ellf' année. plus parti­
cul ièrcmenl : 

- aux travai !leurs é trangers (Por­
tu.,a is, Africains, Arabes, etc.) , qui , 
ch:que année, font montre _ d'inven­
tion e t dïngéniosité. pour illuminer 
Jes bidonvilles, fos 1·av1~s 11auséahon­
des où l' on /enta~sc ù v ingt, les 
hôtels à puces f't ù courants d ' aï r 
où l'on ber<"e eom111 P un cadavre ,le 
bébé, 8011 dés1·spoi r "1 :;a nostalgie ; 

- aux vie il1arcls olPmunis pour qui 
l'expression « vague· ri,· froid » n"a 
pas cettr cou1eur pittoresque qu'elle 
prend s ur les lèv r<"~ cl<".< animalc>ur,­
cle radio ; 

- aux jeunes gens qui lrouv,~ront 
dans leurs souliers, cnvcloppr.': dan;; 
du papier de soie l'l de':,- rubans ro­
se", le chômage .et son eurti• gc· rl'o m­
hr<"s. d'angoiss<">', dF: to11r1111·n1,- : 

aux patriotes guacleloup éc>.n,- qui 
a u ron t, je l'e:;pèrc:, "le droit d '<:n>u­
lc r la retransmission ,le Ja 111e,;sc· cfo 
minuit à la radio. Ou ,le r<'gardcr 
av,·1· les familles franc.;ai sc,-, l e show 
« Brigitte Bardot » "ur le" ée ran ,- de· 
té lévision. Et 1·0111111,~ il rl'>'l«"< q 1wl­
c1u cs fl e urs i, m on bouquet. que· d1· 
Gaulle, Pompidou, lVJalraux, l,·11r, 
confrères au consc~il des 111inistr1>,. 
ai nsi que ces 111es~ ic"<urs du C.N. l'.F. 
lr " partagent entn· e ux. E ll1•~ fnonl 
très joli cfülr<' le l'oie gras. la clindc· 
truffée et la bomhc• glal'éc. 

r◄:1 vive Noël ! Et vive 196B 

André LACJDK 

1 I Amérique Latine 
débat à Lyon 

L c con1ité lyonnais. po ur la d <'.·­
fcn se de Hé:.d" D<"bray a rc'.·u• 
ni à Lyon. le 1:3 déccn1h rn. 

µlns de 400 perw n11r·s pour cntc;n­
drc Claude Burgelin. Gc·orgc>ë 
Fournial, Marl'c l Niedergang c·t 
Me Gt:orgcs Pine t, avoc·at dl' Ht'.-­
gi,; Debray, parle r dC's << 111011v,·-
111en t,:, r évolutionnaires rl'Amc'·ri­
quc Latine ». 

Jl c·s t évicll'nl q1w l"av1· nt11re cl,· 
l{c"·gi,-; D. hray ,•t la mort de· Clw 
Cueva ra ont furll'IIIPIII c·ontrihu<· 
i1 ,w11,:ibi]i,.,· r !"o pinion. parfoi~ cl,· 
fac;on ~••nti11wntal1· e t ro1uantiq11c·. 
Mai" au <·oui·., de • e,~111' tabh· ron­
cl<". apn~,. lfllf• M<' Pin<' t e î1t l'llJ'f"'· 
I,·. quïl 1w fallait µas lai,-scr ]r 
., i1,·11C·1~ >'«' fain· autour de H1\;is 
1 )r·hra~ qui c·o111i1111P ;01 ~Ire- « 11L1. 

ACTUELLES 

homme eu péril», c'es t en termes 
po]itique3 c1ne les pro~Ièn:-cs ont 
é té posés et reçus par l assistance. 

. Les thèses de Régis Debray qui 
ont été résumées par Burgelin, ont 
pu, maintenant que l? procès esl 
terminé, être présentées par Four­
nial comme donnant lieu à contes­
tation. Niedergang a fortement 
marqué que les actuelles conlr~­
verscs entre les diverses strate­
gies r évolutionnaires seront sans 
doute bientôt dépassées e t que, 
s'i l est nécessaire de bien mettre 
en lumière que chaque réponse 
à ]'impérialisme est -fonction d'u:10 
situation particulière, l'important 
est désormais de poser les pro­
blèmes de combat anti-impéria­
liste en termes planétaires, de ne 
plus dissocier le combat mené eu 
Amérique Latine de celui mené en 
Afrique ou dans l 'Asie du Sud­
Est, de celu i mené partout dans 
le monde el pour nous, Français, 
en France même. 0 

17 Le 13 décembre 
de la revendication 

M 
onsieur Dupont à l'habitude 
de m esure r l'importance des 
grèves au degré de difficul­

té qu'e lles lui causent. S'il n'a pas 
rl"é lcetri<"it é pour se raser l e malin, 
il n'<'s l pa ,; c'.ont r nt mais tro u v<' des 
<·xr•u,.;c•., a11x n·,,pon,:ah]cs, r n cs­
"ayn11t rie ,.;e H11n·<'11 Îr 011 il a rangé 
,on viPux ra,-oir ù lame,;, 11 cH moins 
1·011lc·11t s i son pc lit d1; j<"t1ll('I' m et 
plu,- de l<'111p~ que rl ' habi1.11dc pour 
c·haul'for. Mni,- s' il e~ I oh li;:i d'aller 
ù ,.;on travail i1 pied 011 d,• ,;ortir ,;a 

voi tun·, alors c;a 11<· va plu,-. O'au­
lant q11 ' i.l anivc' :1-, 11 n :tard i1 son 
travail , e t qu'il Ill' p eul ~<' Je pc r­
mcettrc·, ,,ar lui, il n'est JÙ I~ .fonc­
tionnaire. N<· parlonf' pas des cas 
011 son entreprif;c, r~t fon11éc e t 011 

il doit rc~C'11pé rc•r le i'Hlll <'rl i sui­
vant. 

Donc, ,- i l'on adopte 11• point. de 
v11c rie Monsieur Dupont, le 1 :3 dé­
cernhrn csl un éch f~c·. Car mis à 
part que iqucs ,·oupurr·s d 'élc l'tri<"it.é. 
i I ne s'?.st ri en p.as~è... Dan,; cc ca,. 
r.11 cff<-1 , le,~ déhrayagc•,; <" I I<',- 1ua11 1-
rPstatio11, l lC' l'0lll)ll<'lll pa~. 

l·lcurc, u,:.-11w,11t , pour cl, ·~ millie rs 
cl1 · travaillc ur,-. c·<' fut 1111c jo11n1i•1· 
rc"·11~sic . .Bien ,-î1r. il 11 \ a pas 1•11 a u­
tant de jouP11·c,- clc, !!•·i·vc q11 ' 011 au­
rait pu l'cspé n•1-, mais dans ri<" no111-
hrr uscs entre prises des gens qui 
n'avaient jamais débrayé l'on fait. 
I) ;, la Bé puhliq11P à la Bas tille : il 
y avait du 111onrl1-, pourtant il pfou­
vait, il fai sait froid. Le);; manifesta­
tions en provi,11·,· ont é!!a lP-nwnt é té 
importnnt l'" · 

· d' • • e la volonté 
Nous avons it 1c1 qu . d tic 

. 't ·1 de faire e ce 
des syndicats e ai ' , d"r•e laisser 
. , . test, c est-a· 1 JOUl'!lee llll , . 

1,. "t"at·1·ve aux travailleurs. toute 1111 J 

Mais après les traditionnel~ com-
, 1 • t · e des soirs de muniques te v1c oir 

manifestations, que pensent }es sy~­
dicats ? La question est posee, mais 
il semble qu'elle ne ·le reste~a p~s 

1 Il Y a chez les travailleurs ongt.emps. ,. 
une volonté de réagir qu il faut c~-
naliser el transformer. L es org~m­
sations ouvrières répond1·ont rapide­
ment par des actions de grande en­
vergure. Cela, il ne faut pas.seule­
m ent l'espérer, il faut le c roJre . 

Certes, l'action syndicale a un_ p e~• 
p ié tiné ces derniers mois, mais , i! 
faut lui reconnaître qu'elle a ete 
piacée devant des problèm~s pour les­
quels elle n 'étai_t pas _prete. ~t les 
piétinements, meme s_·ils paraissent 
ineffi caces, sont parf01s utiles. 1~67, 
c'est tout de même un tournant 11r~­
portant pour l'unité syndicale, et 11 
est sür qu'à l'intérieur même d~_ la 
troisième grande centrale ouvnerc 
011 n 'es t plus aussi catégorique et 
unanime dans la critique ou la con­
damnation (en particuli er au sein 
de la fédération des cadres F.O.). 
1967 c'est aussi la découverte dt 
l'action politique par le syndicalism<· 
- e t p eut-être même la découverte 
du syndicalisme par cerfoins honnues 
po]it.iqul'~. C'es t l e m ême homme qui 
vole et qui manifeste le 17 mai ou 
le 13 décembre. N'y aurait-il eu que 
cela en 1967, que cc serait rl éjà bien. 
Mais il y a e u bien plus, 111~ ~,•rai t-ce 
que da~s J'3ctio.n quotidienne des 
travailleul"S clan,; leurs e ut.reprises, 
face aux problè m es des fusio ns, des 
licencie ments, des réductions d'ho­
raires. Pour ceux-là surtout, "ouhai­
tons que 1968 ;;oit l'a11née rl c l'ac­
t.ion. D 

I_J Rhocliaceta : 

ce n'est pas fini 

C liez Hhocl iacc ta 011 se souvien­
dra ri e l'année 1967. Après les 
six semaines de grève, ù Besan-

1:;011, en mars dernie r, t.out n'a pas é té 
réglé. La rlircl'linn a 1·011tin11é ses at:­
taqur·s, cré a111 clans les us in rn, un cli-
11ia1 plus propice à la révolte qu'au 
travail. On évitait d' r.11 trop parlt>r, 
mais le! 6 rlé1c<"111h re cll'rnicr, le va:,P 
a rlé honlé ... 

Cc jour-lit , le plus tra11quillr-111c11t 
cl u 111ondn, la cl i 1·nc·t ion a111101H·1, la 
supprcs~ion prod1ainr· dt". cll-ux mille 
1·111ploi~ 1·t _ la rédu<'t io n 1l1's primes. 
Di-!s le lendl'main, ava111 111~1111' que 
les organisations srn rlic·all"s premH·nL 
posit ion, tous IP.s travaille urs se rul't­
t,,nt en grève~ pour 24 lwurc•:; clans 
l' u,- in,· rll' f.von . 
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MORIAME - PARIS 1967 

Le travail reprend e t voilà que_ le 
J 6 décembre, jour de la paie, les 
salariés s 'aperçoivent que leurs sa­
Ïail'es ont din1inué clans une propor­
tion de 16 o/o en 01oyen0<~, pour c<'r­
tains ça frise les 50 o/o. Li1 c neorc, 
l e:, or,,anisat io ns syndical<'s ,;ont rlé-o . 
bordées, le travail s'a rri'-Le. on dé-
truit du mal'éric,l. on s r. bat. La di­
rection forme 1'11sin1•. pour dl'ux jours 
et publil' un c·om111uniquè dam; lcquf'I 
P.! le d éclare : « Nous vou Ion:; que 
cP.ssc l'anarchie ... ». Si anarl"hie il y 
a, ce n'l'sl s1îremcnl. pas aux travai]-
1,~urs qu'il faut en impliq1wr 1a res• 
ponsa bilit f... r i 

responsable politique 

êtes-vous 

BIEN ÉUUIPÉ 7 
L' l1 0111111c d'a11jo11rcl'l111i est sollicité s,1118 
c·e~se par des n1cssa~es d'inronuation, d e 
protrnf(ande ou de public ilé, qui s'ap• 
puicnl ~ur h,~ d e rniers proi:rès ttwhni­
qucs de rlupl irntion. De son c,, té l"infor• 
111a1ion syrulil'alc. tlour au,•inclrt' son 
bul, a bt:soin 11"1111 (,q uipemc,nl 111odcrnc, 
rapide ,·1 sîir. A l' inle nli on cll:'s rc~pun• 
suhles, GeshHncr a 1ni~ au p oinl une 
a11111lc do1 ·111111mlatio11. véritahle tour 
d'horizon des proc·édés 1110,lcrn,·s d e du• 
1>lil'alion, ~lr nc·il nl off'srl. I.e" 111étho,les, 
le:-- n1até.ric lR, lt-·urs r c11,lt•n1t.•n1 ~, leurs 
applic·111ions y sont ,·luirc111enl c·onfron• 
té~. D'utiles 1·onsei ls s:rnt éi:a lemPnt in, 
dus pour l'é1al,lissement dt:s don1111ents 
Pl pour lu i:ruvure d e~ " IJndls ou pla­
<tueo. De mandez le Cahil·r 11" :137 i1 
GESTETNF.R. 71, rur ï.amillP•r.runh. 
<Jt.\llTHY. Ti-1. : 111'.!-17-B:,. 
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□ Éditorial 

Wilson : de difficulté 
en difficulté 

H 
Jean-Marie Vincent 

arold Wilson n'est pas au bout 
de ses m alheurs. A peine vient. 
il d e combler une brèche dans 

l'édifice lézardé de son gouverne­
ment qu'on en découvre une autre. 
La presse vient de nous apprendre 
il y a quelques jours, qu'il doit main­
tenant affronter Messietu-s Brow11, 
Healey et Callaghan, à propos des 
livraisons d 'armes à l'Afriq ue du 
Sud. Qu' il soit jusqu'ici (ça n e du­
rera peut-être pas) · du bon cô té, 
c'est-à-dire contre l'armem ent du 
gouvernement racis te de Vorstcr n 'est 
guère une consolation. Que l e gouver­
n em ent gaulliste par ses propres li­
vra isons à l'Afrique du Sud soit en 
grande partie responsable de celte 
situation, n e diminue pas pour au­
tant la responsabilité de l 'équipe 
travai llislc au pouvoir. N'est-ce pas 
elle qui , sons la houlette de Wil­
son, a toléré ]'établissement d ' un ré­
gime racis te en Rhodés ie en appli­
quant n10lle01ent une politique de 
sanction à laquelle personne ne 
croyait ? N'était-il pas déjà clair à 
ce moment que la préoccupation 
principale du gouvernem en t Wilson 
é tait de ménager le régime de Pré­
toria. De capitulations en capitula­
tions il devient de plus en plus dif­
fi c ile de résister et il n e reste sou­
vent plus qu'.à se laisser aller au 
Iil de ]'eau comme un chien cr evé . 
C'est celte image que la totalité ou 
presque de la presse anglaise se 
fait de ce gouvernement qui souleva 
tant d'espoirs en 1964. Selon la for­
mule du travailliste de gauche Tom 
Navin, il a non seu~ernent déçu ses 
amis, mais aussi ses ennemis. 

Comment en est-on arrivé là ? Dans 
ces colonnes Michel Rocard a •déjà 
exp1iqué comment ]a décision prise 
dès les pre mie rs jours du gouver­
nem ent travailli slc en 1964, de clé­
fendre le fé tiche national, la livi-e 
s terling, avait pesé lourd dans la 
b alance. Toute une série de consé­
quences découlait logiquement de cc 
choix initial : rcch erclrn de l 'appui 
de la fin·ancc internationale e t plus 
particulièrement des milieux finan­
ciers américains, politique de défla­
tion à l'intéri e ur, organisation du 
chômage, offensive conl re les syn­
dicats, e tc. 

P·nruEon B. rue Victor-Cousin H ODE . 15-04 

Permanent de 14 h. à 24 n . 

J'ai même rencontré des tziganes heureux 
(Youg.). V.O. 

Un choix catastrophique 
On peut se demander .a)ors pour• 

quoi c'est précisément ce choix ca­
tas trophique qui a é té fait ? Il y a 
une explica tion facile, c'est l'expli­
cation psychologique par la couar­
dise ou la mollesse des hommes au 
pouvoir. A notre sens elle n'expli­
que pas grand chose, parce que ces 
mêmes hommes ont démontré en 
d 'autres circonstances qu'ils savaient 
se battre avec courage, y compris 
Wilson lui-même. La véritable expli­
cation doit être cherchée en r éalité 
dans l'image même que l'équipe di­
rigeante travai1liste se faisait de sa 
tâche, c'est-à-dire dans son program­
me él ectoral. 

Celui-ci était au fond assez sim­
ple e t peut être résumé de la fa. 
çon suivante : injec ter dans le vietLX 
capitalisme britannique une bonne 
dose de néo-capitalisme. Wilson tout 
au long de sa campagne électorale 
de ] 964 ne manqua pas en e ffet de 
préconiser une planifica tion ü1dica­
ti ve de type français, de se gausser 
du conservatisme des dirigeants d e 
l ' industrie privée et de promettre 
à l 'avcni,r un taux de c roissance de 
4 % pa r an du revenu national grâ­
ce ù quoi il espérait satisfaire un 
certain nombre de revendica tions ma­
térielles des travailleurs b ritanniques. 
A l'évidence, il é tait. fasciné par la 
croissance économique des pays de 
l'Europe continentale e t pensait pou• 
vo ir obtenir des résultats sembla­
bles sans trop de difficultés. L'heb­
<lomadaire bie n-pensant « The Eco­
nomist » n e claironnait-il pas à cc 
moment-là que l a situation délicate 
de la Grande-Bretagne était due pour 
l'essentiel, i1 l'iucom:mensurablc s tu­
pidité clcs conservateurs. 

Malhe ureuse~1ent pour Wilson tout 
ce heau programme était vicié à la 
base par une erre ur d 'analyse fon­
damentale. La maladie de langueur 
dont souffrait le capitalisme britan­
nique depuis la fin cle la seconde 
guerre mondiale n'était pas seulement 
due aux habitudes conservatrices des 
chefs d'entreprises ou à, l'absence d e 
dirigism e économiq11e, mais au ca­
ractèr e archaïque des r elations éco­
nomiques internationales britanni­
<(Ues (Je systèm e du Con.1111onwealth) 
c l à la prédominance sur 1'cnsemble 
des capjtalistes du capital financier 
de la « City ». La Grande-Bretagne 
longtemps puissance économique do­
minante à l'éch elle internationale 
é tait devenue prisonniè re clc ses pro­
p1·es instruments cl'hégérnonic éco­
nomique sur 1cs autre.s parties du 
monde, dans la mesure où en s'ac­
crochant obstinément i1 c·cux-ci elle 

se tenait à l'écart d'une grande partie 
des processus économiques mondiaux. 
Pour rénover le capitaHsme britan­
nique il était par conséquent néces­
saire de pratiquer sur lui une opéra­
tion chirurgicale d'envergure et cela 
contre la volonté de la majorité des 
capitalistes. 

Rien n'était prêt 
Manifestement Wilson n'était pas 

prêt à cela et n'avait aucune inten­
tion de bousculer et d'affronter le 
grand capital britannique. S'il ré­
clamait la renationalisation de l'acier 
c'était plus par fidélité 11 des promes­
ses anciennes que par conviction. Son 
programme de gouvernement n e pré­
voyait d 'ailleurs aucune autre natio­
nalisation et ne se préoccupait pas 
vraiment des r ègles de fonctionne­
me nt du secteur public qui aurait 
pourtant pu représenter un instru­
ment de rénovation néo-capitaliste . 
Bien pîus, Wilson lui-même parta­
geait l 'attachement des conservateurs 
au Commonwealth e t à la livre. En 
1111 sens iJ n 'avait mêm e pas com­
pris la lutte que MacMillan a vail 
entamée pour entrer clans le Mar­
ché commun, c'est-à-dire pour inclure 
la Grande-Bretagne dans m1 r éseau 
de relations économiques et finan­
cièr es plus vivaces. 

A ussi ne faut-il pas s'étonner, si 
placé devant une crise financière 
très grave e n 1964, il ne sut y 
faire face ·que par des moyens tra­
ditionnels (déflationnistes) tout en 
espéran t qu 'une situation m eille ure 
lui permettrait quelque temps après 
de réa.liser son programme. Il n'en 
fut rien. Wilson dut s'enfoncer un 
peu ·plus dans Ja déflation et prati­
quer une politique antisyndicale 
sans ponr autant oblenir une amélio-
1.-a tion réelle ile sa balance des paie­
ments. A son tour il se décida à pra~ 
tiquer une politicp.1c de fuite en 
avant - la d emande d 'adhésion au 
Marché commu11 - sans avoir cepen­
dant. formulé sur les problèmes es­
sentiels posés par cet acte de can­
didature, des propositions convain­
cantes. Aujou.rd'hui après les dé­
bats de Bruxelles, il n 'est même plus 
assuré que celte bouée à lnquc11e 
il s'accroclrn l'amènf' ra au port. Peut_ 

être un de ses successeurs arrivera­
t-il à foi;cer la porte, mais cela n'est 
évidemment pas ce qu'il attendait. 

Devant cc gâchis, on comprend le 
désarroi et ]a démoralisation des tra­
vailleurs britanniques. On saisit le 
caractère positif de Ja révolte des 
syndiqués de l' « Amalgama Led En­
gineering Union » qui vient de ren­
verser un des m eilleurs soutiens de 
Wilson, Lord William Carron, et de 
le remplacer à la présidence de leur 
syndicat par WilJiam Scanlon, un 
t ravaillis tc d'extrême ga.ucbe. Mais 
comme les mc-Hleurs é lém ents de la 
nouvelle gauche britannique on doit 
se dire qu'il est temps de tirer Ja le­
çon rl ' un pareil échec. 

La leçon essentielle 
Ceue leçon, pour · l'essentiel , tient 

en ceci : la condition nécessaire 
à une prise de pouvoir bénéfique 
pour les travailleurs e t pour les in­
térêts du socia"Iisme est une prépa­
ration politique et programmatique 
sérieuse qui ne laisse aucun problè­
m B dans l'ombre et ne laisse planer 
aucun doute sur la volonté des orga-

. nisations se réclamant du socialisme 
d'agir avec détermination et esprit 
de conséquence. L'unité (r éalisée en 
Grande-Bretagne à peu près complè­
tement au sein du parti travaifüste) 
ne peu( suffire à elle seule. Il faut 
que cette unité soit une unité de 
combat en fonclion d'objectifs clairs, 
non contradictoires avec la perspec­
tive socialiste. Il faut en même temps 
que la résistance de l'adversaire de 
classe soit prévue et qu'on se donne 
les moyens de la combattre sans se 
laisser enfermer dans une ]égalité 
qu' il · n e respecte que qu·and elle le 
sert. Wilson ne vou lait pas provo­
quer l'adversaire conservateur, il vou­
lait au contraire obtenir son assen­
timent à des mesures socia_les en lui 
offrant la compensation d'une poli­
tique néo-capitaliste de développe­
ment économique. Il faisait fausse 
roule parce qu 'aujourd?hui plus que 
j amais on ne peut_ faire une politique 
néo-capitaliste contre les intérêts des 
n éo-capitalistes et1x-mêmes. En tout 
état de cause il vaut mieux faire une 
poliL.iquP socialiste avec les· travail­
leurs. ' D 

CLAUDE GLAYMAN 

50 MILLIONS 
DE GRENOBLOIS 

Préface de Pierre MENDtS-FRANCE 

A travers le visage 
d'une ville pilote, 

l'image des grandes cités françaises 
de demain 
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tribune socialiste 

DA propos de 

Christian Guerche 

L
es 30 novembre et 7 décembre 
derniers? « Tribune Socialis~e _» 
a publie deux placards pubhc1-

taires pour le journal « la Voix Ou­
vrière ». Cette publicité s'inscrivait 
clans le carlre d'une campagne lancée 
par ce journal, dam, trois supports 
« le Monde », « le Nouvel Observa­
teur » et « Tribune Socialiste ». 

Les ordres ont été régulière.ment 
passés à notre service publicité, com­
me dans tous les journaux du monde, 
et il ne pouvait y avoir la moinclre 
a.mbiguïté sur le caractère payant rle 
cette publicité, qui ne pouvait rlonc 
nuliement engager ni notre journal, 
ni notre p_arti . 

Nous n'éprouverions aucun besoin 
de commenter dans nos colonnes 
cette affaire, si «l'Humanité» du 12 
décembre, n'essayait dans uu arti­
culet anonyme, de prouver par là, 

publicité 

notre collusion avec les groupes 
« Voix Ouvrière >>. 

Cette plaisanterie malveillante 
nous a fait bien rire. On connaissait 
les techniques de l'amalgame, chères 
aux communistes d'une autre épo­
que, mais à ce point ? 

Rassurons donc notre confrère, et 
posons lui en même temps quelques 
questions : 

1 ° Il faut il'avoir lu aucw1 de nos 
textes, et ne rien connaître cle la 
pratique politique du P.S.U., pour 
imaginer qn instant que nous soute­
nons les thèses et les pratiques de 
la « Voix Ouvrière ». Le rédacteur de 
« l'Humanité» le sait parfaitement, 
il se livre rlonc simplement à un tra­
va.il de faussaire. 

2° Ayant en mains le guide des 
annonceurs cle « l'Humanité Diman-

, 17 Questions sans reponse 

N ous savions déjà qu'il fallait 
refaire 1905, nous savons main­
tenant qu'il faut réconcilier 

« Jaurès et Clemenceau ». A chacun 
ses références. Les notables ch enus 
qui remplissaient la salle du 64-° Con­
grès clu parti radical à Toulouse, 
trouvaient ainsi clans les souvenirs, le 
moyen rie surmonter l'inévitable mé­
foncolic que peut engendrer chez le 
pa.triote radical, la perspecti vc rle 
son intégra tion définitive clans la 
F.G.D.S. 

Cela s'est passé sans heurts, ni 
éclats. Si Maurice Faure, très timide­
ment c l Félix Gaillard plus ferme­
ment se sont opposés à René Billères, 
celui-ci a sans nul· cloute gagné la 

bataille qu' il avait engagée. Mais 
rlaus quels termes ? 

Quel programme et quelles al­
liances ? Telles é taient les deux ques­
tions posées au parti radical. II a 
évité en définitive de se prononcer 
sur l 'une et sur l 'aiitre. Car on ne 
peut considérer comme sérieuses les 
différentes définitions clu socialisme, 
qui émaillaient quelques exposés gé­
néreux, pas plus qu'il n'est possible 
de ne pas constater le silence quasi 
général concernant les rapports avec 
le Parti communiste, sauf i1 se féli­
citer clc Jcur rentabilit é électorale. 

Muis :1· tout pre11drc, le parti ra­
dical ne nous ayant pas habitués à de 
profondes réflexions idéologiques ou 
programmatiques, on pourrait espé-

1 1 Un 
. 

roi en location 

L
es derniers événements rie Grèce 
sont encore trop proches pour 
pouvoir être commentés dans le 

détail. La crise grecque se développe 
en définitive sur plusieurs plans, et 
les affres du roi Constantin à Rome, 
risquent de cacher les véritables clé­
veloppemcnts rie la situation. 

Une chose en tout cas est certaine, 
quels que soient les développements 

Tribune 

clans l'immédiat de la nouvelle crise, 
la dynastie paraît condamnée. Les 
ma.la.dresses du jeune roi, ont rendu 
éclatant le rlivorce existant entre non 
seulement la population et lui, mais 
aussi avec l'armée et la bourgeoisie 
grecques. 

Peut-êlre d'ailleurs n'avai t-on pas 
été assez attentifs aux te rmes de la 
déclaration de Caramanlis, il y a une 
quinzaine à Paris. En employant ré-

Socialiste 

·omprendre dé­
che », devons:nous 1·ct' \ e ;éelle du 

. . que Ja po 1 1qu . , 
sorma1s _ J . t dictee par • iste m es 
parti commun ?, c· .. n et Ricard 

nceurs . itroe 
ses anno b l't, me répondra 
P

ar exemple. A snrc i ·e . 
' . . Et elle aura raison. 

« J'Hnmamte ». . li ucr 
Mais alors pourquoi nous app q 
une autre analyse. . . , J 

30 Quanrl « 1'Human1te » passe <_ e 

la l
rnhlicité au j_ournal deSl~ tres 

• • - cJ e1ences réactionnaire maJorite ~ , , 
P et ceci en pleine bataille d elec­
_ o, . l'U N.E.F., que devons-nous 

t10ns a . . cl « l ' H uma-
penser de ce sou.tien. e . . 

. . . t1ne maJ· ori té réacuonna1re, rnte », a f 'J]" 
;J~e les étucliants rle gauche ont a1 I 

renverser. 

4o Quancl « l 'Humanit~ » co~­
prendra-t-elle qu'une certame term1-
no-logie, et un type de violences, sont 
à bannir à jamais. 

Nous n'avons guère d'indulgence 
pour les divers gro_upes trotskystes ou 
chinois. et connaissons autant que 
d'a.utre~ les dangers du gauchisme 
pour Je mouvement ouvrier. Mais, ce 
ne sont pas les matraques, 1~: r e_u­
nions empêchées « manu militari >~ 
par le service <l 'orclre clu P.C. qm 

rer un peu plus cle précision sur les 
târ.hes politiques du moment. 

La déclaration du parti, qui a é té 
votée à la quasi-unanimité, se con­
tente d'affirmations générales, dont 
la redoutable imprécision, cache mal 
la colora tion très libérale sur le plan 
interne, et très atlantique sur le plan 
extér ieur. 

Partant de ces ambiguïtés, cl' au­
ctms se féliciteront du resserrement 
des familles de la Fédération, e t du 
nouveau pas ainsi r éalisé. Cela nous 
semble une politique à courte vue, 
dont nous admirons comme d'autres 

_ les incontestables habilités, mais qui 
ne nous semble pas r épondre, loin 
s'en faut, aux nécessités du moment. 

Et disons-le - avant d'y revenir 
dans notre prochain numéro - les 
déclarations de Guy Mollet à Tou­
louse, comme clans son « En di­
r ect » à la télévision, et de François 

gulièrement le mot démocratie, Ca­
ramanlis évoquait en fait la Répu­
blique. Cela manifestait clone un 'dé ­
crochage très net par rapport à la 
famil1e royale. 

De leur côté, les colonels violem­
n'.ent ant_ï-communistcs cherchent par 
ailleurs a trouver une certaine assise 
en satisfaisant quelques revendica­
tions <le petites couches populaires. 

Cela ne trompe_ probablement pas 
grand monde, mais cela risque pcn­
<lant un temps de faciliter une cer­
taine inrliCférence et de rendre plus 

nous convaincront que ce sont là les 
formes exemplaires rl'un dialogue 
socialiste. On commence par les 
]uthero-trotskystes toujours accusée 
de liens policiers et on termine par 
quoi ? Il nous semble que tous ceux 
qui ont vécu la tragédie stalinienne 
en sa-venl quelque chose. 

Et ce n'est pas plus Etienne Fajon 
qui nous convaincra, quand impa­
vide du haut de son fauteuil directo­
rial, il définit la pensée de Mao Tsé­
toung comme « ét.rangère à un mou­
vement ouvrier». Comment peut-on 
formuler dans le quotidjen du P.C.F., 
et par un membre du bureau poli­
tique, pareille insanité. 11 est vrai 
qu'Etienne Fajon ·nous a habitués à 
de· si tristes sottises. C'est sous son 
autorité directoriale que Gomulka, 
Tito ou Kadar ont été à certaines 
époques étrangers au mouvement ou­
vrier. Aujourd'hui c'est Mao Tsé­
toung, demain Castro sans doute. De 
l'anathème au dialogue, a écrit un 
jour Roger Garaudy en parlant du 
problème chinois. Ne pourrait-il en 
convaincre son lugubre collègue du 
bureau pofüique ? !J 

Mitterrand, ne nous ont guère paru 
de nature à exalter, ou à convaincre, 
tous ceux pour qui• la gauche doit à 
la fois préciser le contenu d'un pro­
gramme à opposer aux tenants du 
pouvoir gaulliste et affirmer daire­
menl ses alliances. 

Il y a quelques semaines encore 
on parlait de plateforme commune 
à toute la gauche, et d'alliances privi­
légiées. Aujourd'hui, le problème des 
a11iances est devenu second, et celui 
du programme d'une redoutable dif­
ficulté. 

Il y a quelques semaines nous 
étions des pessimistes anti-unitaires, 
en soulignant ces difficultés et en de­
mandant un débat ouvert et public. 
Que s'est-il passé ces dernières se­
maines ? Pourquoi ce changement cle 
ton ? Autant de questions auxquelles 
il faudra bien apporter des ré­
.ponscs. □ 

difficiles les efforts de l'opposition 
de gauche. 

Celle-ci a subi durement la répres­
sion des premiers mois, et a sans 
doute du mal · à se remembrer. C'est · 
pourtant de son côté que se produi­
ront sans doute les affrontements vé­
ritables. 

En attendant, Constantin essaye de 
déterminer à · Rome les conditions 
d'un nouveau bail avec les colonels. 
Roi à louer, mais combien ? C'est 
le panneau véritable affiché à l'am­
bassade grecque à Rome. D 

• NE PARAIT PAS LA SEMAINE PROCHAINE, MAIS ... 
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□ Données fondamentales 

Pour une croissance 
démographique 
Dominique Perchet 

En dépit d'une situation qu.i ci été s'améliorant, la démographie frrm­
çaise pose u.n problème. Récemment le flaiit Comité de la popu.lation a préco­
nisé u.n certain nombre de mesures, c'était la secor:ule réunion de cet orga­
nisme purement consnltat.if depnis la rentrée d'automne. De t.outes manières 
ce n'est pas ava.nt 1968 que le gouvernement sera à même de présenter des 
proposit.ions précises s'inspirant plus on moins des suggest.ions dn Haut 
Comité : maintien du dégrèvement fiscal aux parents ayant. en trois enfants 
à charge, a.méliorcition des prestations sociales et de la construction de loge­
m ent.s. 

La gauche se doit également de réfléchir à ces qu.estions, c'est clans cet.te 
optique et en attendcmt d'y re·uenir en 1968 que· "T.S." a demandé à 11.ne 
jeune spécialiste d'exposer certcânes des données act.uelles de la démo­
grciphie f rançni:;e. 

L a question démographique que 
l'on croyait résolue depuis 1945 
est à nouveau à l'ordre du jour : 

les démons du malthusianisme réap­
paraissent et le problème manifeste­
ment n'e.s t pas réglé au fond. Le taux 
de natalité en deux ans a baissé de 
rleux pour mille, écart qui semble 
insignifiant au profane mais qui in­
quiète ]es spécialistes parce qu'il 
peut préfigurer un retour aux erre­
ments des années 30. De plus la li­
béralisation de la législation sur la 
vente des produits contraceptifs ris­
que de fa.ire chuter le taux de 
20 %, augmentant le danger d'une 
stagnation démographique. 

La politique actuelle est ineffi­
cace : cette baisse le montre. TI in­
combe à la gauche de considérer avec 
sérieux celle question que trop long­
temps elle a dédaigné parce qu'elle 
était l'apanage des mo,lérés ou de la 
,lroitc. 

Déclin 
du taux de natalité 

1920-1944 

a) 1920-1938 : La France bour­
geoise déjà fortement touchée par le 
malthusianisme est frappée dure­
ment par la guerre de 1914 ; pour 
lutter contre la dénatalité, dans cette 
phase difficile, la droite vote la loi 
de 1920 qui n'est que répressive. Puis 
c'est Je silence. Quelques initiatives 
sociales portant sur les alJocations 
familiales n'empêchent pas la nata­
lité d'être ·de plus en plus languis­
sa.nte. V ers 1930, la croissance est 
nulle. Elle est même négative en 
1935 avec un cléficit de 19 000, et en 
1936, 1937. Seule l'immigration 1lissi­
mule cette réalité. Le taux de rem­
placement passe de 93 en 1930 à 87 
en 1935 (en dessous de 100, le rem­
placement de la population n'est pas 
assuré) . 

Ri~sultat la population de la 

France de 1900 à 1939 n'a crû que 
de 3 % contre 36 % en Allemagne, 
33 % en Italie, 23 % en Grande­
Bretagne, 72 % aux 'Etats-Unis. 

b) 1938-1944, : Le problème deve­
nait si critique qu'il appelait une 
réaction : la première interpellation 
à la Chambre des députés a lieu en 
1937, et en 1938-1939, le gouverne­
ment radical fait voter le Code rle la 
Famille qui étend le bénéfice des 
a.llocations familiales à de nouvelles 
catégories de travailleurs, indépen­
dants, et exploitants agricoles. 

Les effets se firent sentir assez 
vite : le taux de reproduction passa 
à 93 en 1939. A partir de 1941, le 
taux ,le natalité remonta, fait extra­
ordinaire en période de guerre et de 
privations, et quanrl les classes creu­
ses arrivaient à l'âge du mariage. 

La politique nataliste avait été 
continuée par Vichy, à sa façon : 
restriction du divorce, création des 
allocations familiales, institution de 
certaines primes (allocation de sa­
laire unique). En même temps c'était 
la désabrrégation de la famille pai- le 
S.'f.O. Il s'attribua le mérite de ce 
redressement, sans cloute à cause de 
sa devise mettant la famille à l'hon~ 
neur. 

L'après-guerre 1944-1967 

Un redressement s'était opéré dans 
les faits et dans les mentalités : à 
partir de 1938, l'opinion avait répu­
dié le malthusianisme, du moins en 
matière de population. Pendant la 
résistance, la réflexion avait conti­
nué, œuvre de MM. Sauvy et Debré 
(père). A la Libération, toute l'opi­
nion demanda une politique ,lémo­
graphique, consciente enfin de celte 
nécessité vitale pour la France de 
rajeunir sa population. Mais la gau­
che, surtout la S.F.I.O. ne suivait le 
mouvement que rie loin : le mouve-

. . 
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ment fut capté et détourné par le 
M.R.P. qui s'intitula . « parti de la fa­
milie ». Le général de Gaulle, dans 
ses discours donnait le ton : il an­
nonça une politique et un plan de 
redressement pour donner à la Fran­
ce 12 milJions de beaux bébés. Il y 
eut des premières réalisations, puis 
Je mouvement s'enlisa : il resta sur­
tout les allocations familiales enfin 
généralisées, et Je quotient familial ; 
le prêt au mariage et l'allocàtion lo­
gement attendaient. 

Ce redressement tant vanté, de 
1944, a en fait commencé bien avant, 
puisque les premiers signes appa­
raissent en 1939 et 1940. II est dû 
pour une part aux mesures finan­
cières inscrites clans le Code de la 
Famille, et à une réaction de défense 
face aux populations hostiles qui 
croissaient « au rythme des garen­
nes». Aidé par les mesures finan­
cières rlont il ne faut pas sous-esti­
mer le rôle, il a été entretenu par le 
nouveau c1imat de la Libération où 
la fin de la guerre, la reconstruction, 
les réalisations dans le tlomaine éco­
nomique et social ont é té capitales, 
en même temps que la famille é tait 
enfin reconnue par l'Etal. 

1946-1967. Les démographes sont 
surpris de voir les naissances être e t 
demeurer si nombreuses. Le taux ,le 
natalité ,lédinc cependant lente­
ment : au début cette tendance est 
normale car le chiffre ile l'après­
guerre ne pouvait se maintenir, mais, 
malgré des irrégularités, celte baisse 
tend à devenir constante. Comme la 
baisse est faible, elle n'inquiète per­
sonne jusqu'au jour où une accéléra­
tion soudaine jette l'alarme et mon­
tre que le . redressement ,le 1.94-~ 
n'était pas permanent. Le déclin ré­
cent était en partie prévisible : le 
gouvernement gaulliste a ',lélibéré-
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ment choisi la stabilité dans sa po­
litique économique aux dépens des 
salariés et de la majeure partie de 
la population : ce chemin mène tout 
droit au néo-malthusianisme, dont on 
voit maintenant les manifestations : 
chômage, crise du .logement, retard 
dans les équipements scolaires et uni­
versitaires, insuffisance des équipe­
ments sociaux et culturels. Dans ce 
climat où l'avenir est incertain, la 
famille a tendance à se rep1ier sur 
elle-même. Comment le gouverne­
ment peut-il demander 100 millions 
de Français et refuser en même temps 
les moyens pour l'éducation; l'ac­
cueil de ces enfants ? 

Une politique de la gauche 

La gauche doit s'intéresser à ce 
problème qui est une clé du dévelop­
pement, et un élément de la situa­
tion des familles. 

Rejetons une fois pour toutes l' as­
similation entre croissance clémogra­
pllique qui ne peut être que très 
modérée en France, de 0,5 o/o à 1 % 
au maximum, et démographie galo­
pante 1lans le tiers monde. 

M. Sauvy a suffisamment montré 
la liaison entre croissance cléri10-
graphique et croissance économique 
pour reprendre le raisonnement ici. 
Rappelons seulement que les vieil­
lards sont rl'autant plus nombreux 
que les naissances sont rares, par le 

· jeu des proportions. La situation est 
déjà assez critique à cet égard : 21 
millions d'actifs entretiennent 29 
millions d'inactifs, jeunes ou vieux. 

Pour l 000 actifs, il y aura en 1976, 
298 vieillards contre 236 actuelle­
ment. Si ,le taux de natalité bni.sse, · 
cette proportion sera plus forte, ·1vcc 
les charges qui grèveront notre é<"O• 

nomie. 
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Cer;cs, les jeunes soul improcl11c-
1ifs, mais ils obligent i1 préparer leur 
avenir : il faut coustruire des école~, 
cles logements el prévoir pour eux uu 
emploi. Dans l'imméclial, ils con­
somment el stimulent l 'économie par 
les investissements «lémographiques 
qu'ils causent, plus lard, ils travaille­
ront et créeront des richesses el fina­
lep1ent de nouveatLx emplois. 

La gauche «loit en outre se souve­
nir que la famille nombreuse est lar­
gement. rléfavorisée et qu' une poli­
tique rlémographique e&t: aussi une 
politique sociale, ce qui la rliffércn­
cie du natalisme ou de la propa­
gande. 

Dans la mesure où les moyens 5ont 
limités, il faut arriver à une redis­
tribution juste et adaptée au but que 
l'on se propose. 

Indice 

POLITIQUE 

li faut mettre eu œuvre une poli­
tique d'informa.t:ion : expliquer <Jl~e 
la croissance n'aJ'nène pas le t ho­
mage, mais le développement, dé­
montrer les relations entre la ~wgrw­
tion et le recul il ton& les niveaux. 
Il y a lù un grand nombre rl'idé~s 
reçues qu'i l faut combattre ,:t de­
tniire. 

Améliorer le sort de la /a,rnille : 

les allocations familiales sont la 
pièce maîtresse du système d'aide _et 
d'encoura.gement. Elles ont perdu 
leur force en ne suivant pas le coüt 
de la vie comme le prévo_yail la loi 
(cf. tableau) . L'allocation doit être la 
reconnaissance par la société de l'en­
fant : le corollaire est la péréquation 
<les charges que l'enfant entraîne par 
sa mrissance. 

1949 1964 

SaJaire horaire ........ . .... ....... . . . . .. . .. . . 100 370 

Prestations familiales pour 2 enfants .. . . . . . .. 100 190 
. 

» )) pour 3 enfants ....... . . 100 220 

» » pour 4 enfants . . ....... 100 230 

Déduction par enfant, grâce nu q 11otient; familial. Chi/ fres de 1964-

L'honnêteté commande que les 
prestations familiales soient r evalo­
risées el calcuJées sur cc que coÎltc 
effectivement. l'enfant. La prime ù la 
première naissance doit compenser 
l'investissement qu'elle entraîne :1vec 
les achats inévitables que la famille 
doit faire. 

La progressivité . des Laux rloi L r: lre 
forte surtout à partir du deuxième 
enfant <"ar il se produit il ce momcll t 
un déséquilibre dans l a structure de 
la famille, obligeant la mère à renon­
cer il son trava il, Oll à recourir ù une 

garde, renrlant Je logement trop pe­
tit, etc. 

La question la plus rlélicate est 
celle du quotient familial qni a fini 
par devenir très injt1ste en favorisant. 
les fam illes les plus riches. li a L• té 
détourné de sou bnt qui é tait de 
corn penser les dépense~ rl 'entrel ien de 
ï'cnfant. Or ces dé penses ~0111 11 peu 
près les mêmes pour (0 haq11c cn[aut : 
le supe rfin n'a pas ù être [inar1cé 
par le q1101ic111 farnilia'f. On en <:-s i 
arrivé il 1111 'point d'abc rrat·ion que 
les clii[[reti mu11lre111 trè~ claire­
ment: 

R evenn mensuel I Nombre d'enfant : 1 1 2 1 3 1 

-~ .. . -.-.-.-.-.-.-.-.-.-.-.-.-.-.-.-.-I-------P-,-as_d_'-i1_11_1_1ô_1_· ------
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1000 Déduction : 

2 000 » 

5 000 )) 

Les titulaires de revenus élevés 
économisent .1 700 francs pour le pre­
mier enfant coutre 280 polll' celui 
qui n'a c1ue l 000 fran<"s par mois. li 
faut ,Jonc plafonner la déduction au­
torisée à u titre .du quotient familial. 

Le traitement fiscal des alloca­
tions familiales est une autre aber­
ration de notre système : comme 
elles ne sont pas soumises à l'impôt, 
le titulaire ile revenus importants se 

. trouve mis sur le même plai1 que 
relui qui n'a que le S.MJ.G. Est-<"c 

280 Pas d' impôt 

390 240 220 230 

l 700 J 150 890 890 

une politique familiale ou nn sys tè­
me favorable aux gros salaires ? 

Il fat1t revoir !.ont cela, remetLœ 
en question l'attribution ,l'ai«les à 
ceux qui ont rlc gros revenus, consi­
dérer à nouveau ]e syr,tème rle redis­
tribution, pour n'aider que ceux qui 
cnt · vraiment. besoin de cette aine. 

L'aide financière est insuffisante si 
elle est battue en brèche par (]'autres 
inf]uences. 

On connaît l'influence de la crise 
rlu Jogemer'lt. sur ]a natalité. Combien 

ÉTRANGÈRE 

ff ' ' relll· de naissances sont. di erees ou 
1 t trOJJ petit sées ù cause du ogemen 

on imaJubre ? 1 
Développc1· les équipements eu . 

1 l 'fs . m aternités, crèches, pour 
ec 1 • b • c Jor" accueillir ]es enfants en as ag . ,,. 

' ·11 Des w1rclenes que la mère trava1 e: · .,, ·a 
cl • 1 s rr1aternclles et des a1 es e t es eco e · . 

fa1niliales dont Je rôle pourrait. se 
] • ner ]a rnere développer pour c epan . 

subme r «ée et par ]a mêm e occasion 
t:, • 

ï'informer et J'eduquer. . 
Les parents doivent être assures 

q u'il y aura une place pour leur en­
fant à ]'école et qu'il y recevr~ un 
ensei.r11ement de quali té. L'univer­
sité, ]a formation professionnelle ~t 
une éclucation permanente favori­
sant les conversions et les passages 
d'un secteur à l 'autre : tout ,:ela c,-t 
fort proche de la politique dém~sra­
phi que, car une naissance est 1lc'le1·­
mi11ée pour une large part par w1e 
anticipation : qu'elle soit pessimis te, 
et Je couple s'abstient. C'est pou_r­
quoi, une expansion économiqu<c: jn­

cite ù ]a croissance tandis cru 'm1e 

tribune socialiste 

atmosphère de crise avec le chôrnaire 
pousse aù malthusianisme. <-

Cette politique qui allie les incita­
tions financières avec le souci rl'une 
orientation générale dynamique est 
la seule compatible avec la liberté «le 
la familie de grandir à sa guise et à 
son rythme proP.re : une informa­
tion complè te et des dispositions ma­
térielles aident la famille à choisir 
objectivement sa vraie ùimen~ion 
pa.rce qu'elle n'e&t pas contrainte par 
une propagande et parce que la !!O• 

ciété ne l'oblige pas à 11e limiter. 
Trop souvent 1a gauche a lai38t, 

aux modé rés l'initiative e n matière 
cle population : alors la politiqne r sf 
incomplète ou réactionnaire. R,pé­
rons que ces temps sont révolus et 
que demain apportera des options 
claires eu la matière. D 

Lire sur ce sujet deux petits ouvrages de 
base : A. Armer1gaml : « La populaJ.ion 
française au XX' siècle». Que Sais-Je? J. 
Derogy et F. Lescaut « Population sur me. 
sure. Société n" I » .. /,e Seuil. 

Rencontres méditerranéennes 

Belgrade travaux préparatoires 

U 
ne re ncontre destinée à prépa­
rer ]a prochaine rencontre des 
forces pr ogressistes cle la Mé­

diterranée s'est ouverte à Belgrade, 
le 18 décembre. Jean-François Per­
tus, membre du bureau national, y 
représente le P.S.U. 

On se souvient qu'une première 
r er::contre s'éta it tenue à Bologne ù la 
fin du moi& de septembre dernier e t 
qu'elle avait réuni les représentants 
de JO p artis et mouvements : U.N.­
F .P. (Maroc) ; F .L.N. (Al,,éric ) · 
' t:, ' 

Union socialiste arabe (Egypte) ; 
Baas \Syrie) ; E.D.A. (Grèce) ; Al­
liance socialiste (Y ouiroslavie) · 
P.S.I.U.P. (Italie) ; P.S.U.

0

(Franc~) ; 
F.L.P. (Espagne ) ; Front national de 
l ibération (Portugal). 

Depuis celle «late e t comme l'ava it 
prévu la conférence, toute une série 
rl e rencon tres bilatérales entre les 
participants, ont permis «le confr011• 

Ier les positions et de préparer les 
ha.ses d'une nouvelle rencontre oréné­
rale. Le P.S.U. pom· sa part s'est"teuu 
?n ~oril'a~:t é troit avec le P .S.I.U.P. 
it alien; tl a rcn,lu visite à Alger au 
F.L.N., . qu~ voyait égalem ent le 
P.S.I:U.P. ; il a rencontré à Paris les 
rcpresentants du Baas syrieci . • l 
16 1 · ' pms e . « ecembre a reçu au siè ore cht , ·t' 

1
.
1

. . ., par 1 
une « e egat,on du F.L.P. espa"nol et 
clu Front <le l!hération portug;is. 

D;ux questions cs&cntielles se aout 
posees aux organisateurs de la confé­
rence. La première est <"elle <l · . 'J • ' e 1\011 
e arg1ssemen1 : Jes parti . t , . . s e rnouve-
rnents reu111s a Bolo1rne se 80 t 

1 , . . " n rou-
ves unan11ncs a souhaiter CJtte leo • . " par-
t•1s commu111stes «les JJays . 1 • . mem lcrra-
n!!ens ae<"eptent, clans des fori . . 1. nes qui 
restent n < 1seuter, rle JJart.ic' . , l 

1 . , 1pe1 é1 •t 
proc 1ame rencontre Des ' 

. · contacts en-
com al!eants ont étt~ J)r·i . : ·. 8 <I CC ~UJCt 

tant avec le P .C.I. qu'avec le P.C.F. 
Au contraire, la très grancle ma­

jorité des délégations s'est refusée à 
étendre les invitations à des org:rni­
sa tions qui ne s'opposent à la poli­
tique américaine (et le plus souvent 
essentiellement par des manifesta­
tions verbales) qu'en fonction de po­
s itions nationalistes. Il ne peut non 
plus ê tre question d'inviter à la rcn­
ca-ntre méditerranéenne les forces qui 
prône nt encore le maintien rle leurs 
pa.ys au sein de l'Alliance atlantique 
ou qui adoptent une attitude equi­
voque e n ce qui concerne le ~outien 
t1 la lutte «lu peuple vietnamien. Ün 
tel élargissement ne serait bien en­
tendu que celui de la confusion. 

Cc problème des participants ;, la 
Conférence est. en effet directe rmmt 
lié ù celui du programme «le travail 
que l'on veut fixer à celle-ci. Les «lr­
bats de Bologne ont précii-é ,.J,iire• 
m ent que la lutte anti-impéri.i liste 
doit être liée au combat contre les 
~tructure& économiques et sociales «lu 
ca p italism e. C'est sur cette base par• 
fa i lemcnt claire que les forces pro• 
gr ess is tes de la Méditerranée out un 
besoin urgent <l' ajuster et de coor• 
donner leurs stratégies, diverses <lans 
la mesure oit elles s'appliquent ù iles 
si t.uat ions diffé r entes, liées les unes 
in1x autres dans la mesure où l'a«lver­
saire est commun et le but i1lentique. 

Il est probable que la conféreuce 
préparatoire de Belgrade permcur_a 
de leve1· à ce sujet les dernières amh•· 
guïtés e t qu'avant la fin de janvier 
6~ l'ensemble des forces qui , ur une 
nve ou l'autre «ln bass in mé«literra• 
néen entendent mener en commun le 
combat, pourront se retrouver ,Jans 
une conférence plénière qui se tien• 
<Ira sans doute en l t ulie. rJ 
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□ Grands ensembles 

Sarcelles, 
école de la démocratie 
Claude Artus 

U n e é tape importante vient d'ê tr.e 
franchie dans l 'expérience en 
cours à · Sar celles depuis 18 

mois. Jeudi dernier , en effet. à l'is­
sue de 35 séances <le n égociat ion, le 
directeur <le l a S.C.I.C. - liliale de 
la Caisse des dépôts e t plus impor­
tant proprié taire de France - a 
signé avec notre camarade Claude 
Neuschwander, président du Conseil 
<les réside nts de Sarcelles, une con­
vention d'un t ype nouveau qui orga­
nise la gestion paritaire du grand 
en semble. 

Âméliorc r le confort et l es con­
ditions de vie dans une cité <l e 
10.000 logem ents - soit 50.000 habi­
tants - n 'est pas n égligeable. La 
chose prend de l'importance lorsque 
l'on sait qu'elle peut se· généra]jser 
à tous les grands :en sembles qui se 
rnulLiplient à travers la F r ance. Elle 
devient une affaire .à. suivre lorsque 
l 'on constate que toute l 'expérien ce, 
e t surtout son développem ent r écent, 
est basée sur la p·ar ticipa tion des 
habitants aux décisions qui e n gagen t 
le ur avenir, ,lon c su r la démocratie 
a ctive. 

De quoi s'agit-il ? 

C'est une convention, signée par 
la S .C.I.C. P.t. les organisations n atio­
nales de loca taires qui a donné n a is­
sance aux Conseils d e résidents. Si­
gnée le 24 jui11 1965, cette conven­
tion détermina it , e ntre autres, le do­
maine e t les mod alités de l a coo­
pér ation : 

- pour les loyers, il s'agissait 
1l'unc simple information des J·epré­
scntants des r ôsiden ts ; la discus­
sion po u van I r:epeudant s'engage r, 
comme cela a d'ailleurs é té le cas, 
sur le contenu d ' uD bail à long t.erme 
ou sur la conversion des contrats de 
location e n contrats d' accession à 
la proprié té ; 

- pour les charges, le Conseil iles 
r1~si<lents é tait habilité à participer 
chaque année à l 'é laboration clu Jrnd­
«et des charges (entre tien d es cspa-
o , l . ) ces verts, chauffage, eau , cc a1ragc ... , 
à s'informer des contlit ions de son 
exécution e t à se faire communiquer 
tous les élém ents relatifs aux factures 
e t: aux contrats ; 

- pour les ,iqu.ipements socio-cu.L­
turels enfin, les élus cles r ésidents 
participent à la gestion cles équipe­
m ents socio-culturels <lu grand en­
semble : la maison de quar tier de 
l'avenue Anna-de-Noailles par exem-

ple. 

lin µrem ier bilan 

En fait, le Conseil <les rési1lents a 
été amené à dépasser assez largement 
ce cadrr ; , ;tial : ponr lP.F! loyers, il 

a négocié les conditions particuliè­
r es d'indexation d'un bail à long 
terme qui éviteront aux locataires 
de subir au début de 1968 l'aug­
mentation <le loyers prévue par la 
S.C.I.C. : 100 à 140 millions d'an­
ciens francs seront ainsi économisés 
chaque année par les habitants du 
grand ensemble. Il s'est très large­
m ent préoccupé des problèmes d'ur­
banisme d'tme cité dont le dévelop­
pement s 'était jusqu'alors effectué de 
façon désordonnée. 

II s'est constamment :efforcé d'as­
socier les habitants aux décisions 
qu'il était amené .à. prendre dans le 
cadre de ses relations avec la 
S.C.I.C. en organisant, quartier par 
quartier, des assemblées d'informa­
tion où les habitants pouvaient expri­
mer leurs critiques, l eurs suggestions, 
leurs demandes. 

Il a multiplié les enquêtes sur tous 
les sujets dont il devait s'occuper 
( état des logem ents, activités des as­
sociations diverses qui pullulent sur 
le grand ensemble, besoins des habi­
tants en matière d 'équipements so­
cio-culturels, équipement en statues 
<lu grand ensemble ... ) . 

L'organisation 
de la cogestion 

li y a un an, pou r snpplécr aux 
insuffisances d 'une gestion m enée de 
Paris par des services administratifs 
centralisés, aux structures cloison­
n ées et donc lourdes, la S.C.I.C. avait 
créé sur place, une socié té coop éra­
t ive de gestion, sorte d'antenne <l u 
siegc ; un contrat de coopération 
donnait i1 cette coopérative de ges­
tion des pouvoirs e t des rcsponsabi­
l i tés ; m algré l es ré ticen ces des ser­
vices centraux qui craignaient d e se 
voir privés d'une partie de leu rs at­
tribut ions, cette coopérativ.e de ges­
tion ava it réussi à montrer l'effica­
cité possible d' nne gestion décent ra­
lisée. 

Pour pouvoir s'associer , de façon 
pa ritaire, à cette socié té coopérative 
les résidents ont décidé en accord 
avec la S.C.I.C. de se consti tuer cux­
mêm es en socié té coopé rative : celte 
rleuxième coopé rative - des rési­
,' ~n ts - constituer.a avec la pr.e­
mièrc - représentant Ja S.C.I.C. -
une union de coopératives qui com­
prendra un nombre égal <le r.epré­
scntanls des socié rés propriétaires e t 
de représentants des résidents -
qu'il s soient locataire~ ou coproprié­
taires. Elle héritern en Cait de l'en­
semble des responsabilités qui 
é taient jusqu'alors dévolues à la seu­
le coopérative de gestion 

- cette union de coopératives se­
ra informée des qucst ions impor tun-

Qu.' est-ce q11.i fait courir Sarcelles ? 

tes de loye rs, de gestion, d'entre tien, 
de relations avec les locat aires, les 
fournisseurs, les collectiyités publi­
q ues e t privées, de travaux complé­
mentaires et rl'opérations d 'urbanis­
m e ; 

- :elle sera consultée sur les dis­
positions <le nature à influer sur la 
tenue du groupe ou sur l'ét at des 
re lations avec les locataires, sur les 
ch arges d'entretien , d'en gagement, de 
contrôle, de surveillance <le la to­
talité des travaux e t des fournitures, 
sur les rela tions avec l es locataires 
el les collectivités, sur l'évolution des 
plans <l ' u rbanisme ; 

- elle ser a associée aux décisions 
en matière de ch arges e t de rel a­
tions avec les locataires et les col­
lP.ctivités ; 

- enfin, elJc participera aux dé­
cisions concernant l' utilisation cles 
bonis, c'est-à-dire la différence en tre 
les loyers pe rçus pat· la S.C.I.C. et 
les charges ou aJ11ortisscm ents payés 
par clic. Ces sommes, qui seront 
individualisées pour le grand ensem­
ble, pourront être utilisées soit pour 
l'équipem ent de la cité, soit pour 
l'amélioration cl c logem ents cons­
truits il y a un certain nombre <l'an• 
nées : su rface des p ièces, qualité 
des équipements, insonorisation ... 

Par contre, il est convenu que ce 
système n'entrera en vigueur qu'i1 
partir du J110J11ent où la coopérative 
aura recueilli l'adhésion e ffective de 
la moitié des résidents, soit 5.000 
adhésions, i1 ra ison d'une seule par 
logem ent. 

L'avenir de l'expérience 

f ,a chose est clone loin d'être jouée; 
et les anima teurs <lu Conseil savent 
bien qu'il leur sera difficile d'arri­
ver à vaincrn l'inertie des gcm. A us-
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si coplptent-ils développer, un grand 
effort d'inform ation d'ici les élec­
tions de février prochain. 

Mais quoi qu' il advienne, ce qui a 
é té obtenu d'une société propriétaire 
aussi importante que la s.q.I.C. peut 
déjà servir de référence aux futu­
res négociations que m èn eront des 
associations de locata ires dans tous 
les "ran ds ensembles q ui existent ou 

t:, • 

qui se construiront dans les annecs 
à. venir. La mise :en place de str uc­
tures de participation effective con­
cernant des problèm es auxquels les 
gens sont n aturellement très sensi­
bles - ceux de leur vie quotidien­
ne - doit amene r une sensibilisa­
i ion aux problèmes de l a vie com­
nnmautaire et const ituc donc une 
sorte d' introduction aux problèm es 
polit iques. A cet égard, la réussite 
de la lllisc en p lacP. d' une coopéra­
t ive devrait am ener un développe-
1111mt du sens collectif de personne;; 
qu i ont tenrlan cc ù se rcpliP-r sur cl­
lc·s-mêllles. 

On peut d 'a illeurs imaginer que, 
si l'expérien ce ré ussi t, on aille plus 
loin ; la s tructure coopér a tive pour­
rait p rendre de l'autonomie par rap­
port i1 la S.C.I.C., lui r embourser 
globalement l'amortissem.enl des 
sommes investies e t se substituer i1 
e l le pour tout ce qui reste encore 
<lu domaine propre <l u propriétaire : 
on pourrai.t ainsi arriver i1 une con­
c<'ption nouv.elle du logement consi­
dé ré comme un St"t'Vice autogéré 
tota lemen t par ses usagers. N 'y a-t-il 
pa8 l i1 l'alllorcc d' une réalisation au­
t.hcntit[Uemc nt socialiste ? 

E,,t-ce un r,'\ve rie pen~cr qu'en fé­
vrie r prochain les é ltwtc urs de Sar­
ccl les ,lounc ront de la consistance 
aux idées de participa tion e t de co­
gestion qu' implique la convention si­
gm~c la ;;pmnim· rl<'rnih<' ? f7 
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Fêtes 

La vitrine 
du père Noël 
Alain Echegut 

D 
ans l a nuit du 24, décembre, 
aux douze coups de minuit, 
des miJlions d'enfants se p ré­

cipiteront devant l a cheminée de la 
salle à manger , autour du sapin illu-. 
miné, au bor d ile la crèche .- suprê­
m e récompense après de longues se­
maines d'attente, visi tes des ll~aga­
sins, rêves féeriques. 

P endant un mois, des millions de 
parents ont parcour u l es rayons à 
la i-ech crch e de « la poupée q ui par­
le >>, de la boîte it outils, du mini-vé­
lo pliant, de l 'o1·gue électrouique. 

« Les gens vont dans les m agasins 
connaissant le · j oue t qu'ils ·veulent 
ach el(~r . Mais devant l'éventail of­
fer t, ]a diversité, i ls r estent indécis, 
atten<leul la fin de l a j ou rnée -
gagnés par la fati gue - pour ache­
ter n ' impor te quoi. » 

Pour avoir par couru des samedis 
entie rs les rayons de j ouets, cl ans Je 
brouhah a, la chalem·, les b ouscu­
l ades, je reconmris volontiers les 
paro les d e cette vendeuse. 

Tension accrue lorsque l 'en fant ac­
com pagne ses par ents : il veut voir, 
donc Loucher, entendre pa rler , grim­
pe r sur le vélo, renve rse un je u de 
constn1ctio11, pk ure pour ga rder 
l'our~ P.n peluch e. 

/ , ' i 11 1Je11 I ai rc 

- « La poupée qui ple ure, c'est 
ic i, Madam e ! Christine, l a p r em iè­
re poupée au monde qui sourit e l 
ple ure. JI suffi t d e lui ba isser le bras 
pour qu'elle fasse la moue e t pleure 
de vraies la rmes lorsqu'elle a bu son 
b iberon - en levant le h ras, e lle 
sou ri t à n ouveau (fo111'tionn e sans 
pi le : 75 F) . >> 

- « I1 ne pa rl<· plus le lion, il 
est fa t igué ? » 

- « Si Madame, 1'.:coutc:i: », ù n ou­
veau, la vende use tire sur une ficel­
le re liée au ventre du lion, un sourd 
grognement s1• fait ent endre. 

Inlassablement, ces je unes « P è­
re Noël » expliquent , aninic11l les 
jouets, po ur Je pla isir dP.s e nfants, 
dew parents, souriantes sous frs ha­
los lumine ux, da ns ,·c mon<lt> du rê­
ve e t rie l' i111agina tio11. 

Parmi les j ouets présentés pour 
Noël ] 967, peu dP. nouveautés, mais 
des pcrfec tio n11em1.-.nls. 

Jouets rationnels : 

« Dans m on stand, je n'a i q ue des 
objets animés. Depuis l 'année der­
niè re Mattrl (unr. des plus i,rrosses 

marques américaines} a lancé ces 
nouveautés. Vous avez entre autres, 
la poupée Patricia qui marche toute 
seule, ouvrant et fermant ses ye°:' 
bleus. El1c fonctionne avec deux pi­
les de 1,5 volt, taille 50 cm (130 F ) . 
Sophia, la seule poupée qui chu­
chote en remuant les lèvres. Elle dit 
11 phrases différentes : « Je te pro­
mets d'être sa"e - serre-moi fort 

c • 
clans tes bras ... » (fonctionn e sans pi-
le, ll0 F ). Chris tinette, 17 cm, rit, 
pleure, crie. Il suffit de lui appuyer 
sur le ventre. Lorsqu'el1e boit son 
biberon, de vraies larmes coulent de 
ses yeux e l elle m ouille ses cou­
ches (27,50 F) . Larry, le lion, r ugit e t 
parle fl25 F) . Tom e t J e r ry : le cha t 
Tom tient la petite J err y prison­
nière dans sa m ain. Leur conversa­
tion est émaillée de bruits <l ivers. 
Tom est une m arionnette (55 F) . 

Ensuite n ous avons la collection : 
« Barbic et ses amies » : poupées­
manncquios, jambes articulées, t a il­
le pivotaot.e, cils implantés (24,50, 
19,50 F ... ce n'est plus la poupée, 
mais la femme type américa in) . 

Dans uD a utre dom a ine « Mattel-
0-Phonc » permet à. l'enfant d'éfab] ir 
un rlialoguc avec S<'S personnages 
préférés : Blanche Neige, La Belle 
au Bois Donnant, e tc. Des silences 
sont. prévus pour lui permettre de ré­
pondre a to, questions. 2 1I, voix <liffé­
rentes sont enrcgi1, t récs sur 3 dis­
ques incassables. (Fonctionne à ]'a i,lc 
d,~ 2 piles ] ,5 volt, 79,50 F.) 

Le fabricant français Gé-Gé donne 
égalemeDL 2 gammes de poupées : 
P oucet, Eric, D ominique, aux v isa­
ges de bébés (P oucet ple ure, remue 
r.l ans son berceau mais <'lès qu 'on l e 
prend dans les hra~, il s'arrête de 
pleurer). 

Et. la série « Mily dans Je veut » 
poupée mannequin articulée, ga rde­
robe ù l' avant-garrll' parisie111w . 

Nous termiueron!! avec les pou­
pées de Pénel (la vitrine lumineuse 
120 F au Bon Marché), ù mon a vis 
fi gurines de collection : petits amou­
re ux, couples rie mariés, fo poi:lc', 
r.t.c: 

• .Les ,,eluch ,:,s « Ilc tclJa » ga r ­
dP.n t leurs caracté ris tiques : l'ours, 
l e lapin, le chien . Certaines pelu­
ches sont immenses pour les cn­
fa111s. 

Chez « Lang », le chien Dog, pe­
luche acrylique, longs poils, coloris 
divers (58 F), le cha t P yjama, pelu­
che grise, sac à pyj am·a avl'e glis­
!iiè rP (50 F ) . 

/_,a féminité dès l'enfance. 

o lonets d e prem ier âge Baby ­
lord : le fa br icant « Comano » i n­
dique la « Gy reu e » : u n e l égèr e 
pression sur l'anima] e n caoutchouc 
(ours, m outon, poussin) on n1et en 
mouvement des spi rales de couleurs 
vives, c réan t des :effets optiq ues a mu­
sants. Le hoche t B ab-yscope, formant 
miroi r concave : il réfléchi t les cou­
le urs vives d'un cube suspen d u dans 
la boule t ransparente . Le N uage mu­
sical : l ' enfant tire sur la bilJc c : 
le petit musicien en b o is l aqué i-e­
rnonte dans son nuage e n déclen­
chant une vra ie boîte à musiq ue. L e~ 
j e ux Mako : reprorluct ion en deux 
coule u rs, d essins, m e nus, Mako-m o u­
lages, j eux composés d e m otÙcs e n 
la tex e t en m atiè re plastique qui 
permettent ù l 'enfant <le réal iser e n 
plâtre d es suje ts e t ,les bas-reliefs, 
p uis de les clél'ornr : Mickey, D onald, 
Tintin , e tc. 

• ./eux de cuustrncliuns : « F is­
c hc rtcchnik », pièces en nyl ou s'as­
semblant pa r simpfo g] iss<'l.ncnt. Au­
cune vis ni écro 11 . Ces différents él é­
n111nts pe1·111c tt1a1t de recréer t o ut 
un monde tech11i11uc. Les p ièc<'s d'une 
exce llente rigidit1\ sont. fix1•s o u m o­
hilr·~-

« Meccano » perm et J e cons truire 
une va rié té de m odèles, depuis le 
pèse-le ttre, l 'avion <l 'obser vation . , , 
.rusqu au moteur d.P. moto ù «lcu x 
cylindrP.s. 

. Pour }cl! plus jcum•s, « Djcco », 
~ouctH demontahlcs en b o is, pu :i::i:les, 
Jeux rie tressage e t co11s t rucl ion, Je 
tablea_u_ cnchant{: _(osca r du joue t) , 
magncltquc avec figurines e n m atiè­
re plastiq m·, permet a ux enfants de 
,·omposcr des tahle11 ux e t ile l <'s ani-
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iner en déplaçant personnages et ani­
maux pour exprimer les histoires 
qu'i1s imaginent. 

La maison de « Tadie-Muz '>, spa. 
cieuse, d émontable, cloison extérieu­
re s'enlevant, murs intérieurs mobi­
les ; on peut changer à volonté 'la 
disposition des pièces (la r ésidence 
]]0 X 57 X 27 cm sortira en 1968, 
299 F ) . 

« U Magic », fil à d écouper élec­
trique, chauffé par une pile de 4,5 
volts découpe sans effort d e grandes 
plaques d e mousse im~ri_mées, ouvre 
la voie à toutes les cr eat1ons person­
n e lles. La b oîte de luxe contient 
tout le maté riel n écessaire au décou­
paue, coloriage et montage. La série 
« ITcUe r Ca de t », conçue spécialement 
pour ]es jeunes maque llis tcs débu­
tan ts, afin de leur donne r une possi­
bili té cle « se faire la main » sans 
être r.P-hutés p a r un modèle t i-op corn. 
pJiqué à assemble r : à partir de 3 F 
voilie rs, avions - de 10 à 20 F, Mira­
rre C aravelJe - 30 à 50 F, croiseur c , 
Colbert, por te-avions Clemenceau, 
Concorde . 

• ]nnets électro-gu idés : « T ier­
cé 24 » <oscar clu j ou e t) e l « le cir­
cuit 2L/, ». Cheva ux e t au tomobiles 
té léguidés, du joue t à l a réalité (cof­
fre t j ustj u 'à 299 F pour le tie rcé el 
499 F pour le c ircu it). 

Ci Trains électriq ues : L ocomoti­
ves « Ma rklin » ( Allemague) déga­
gen t de l a fumée - t o ute la gamme 
d e mot ri ces : s uéd o ises, françaises, 
suisses, italiennes, au trichiennes. 

« H orneb y-Acho », reproduit la lo­
com otive CC 7100 d e l a S .N.C.F. qui 
a h attn le record ,lu m onde de vites­
se à 300 km/ h. L e .rn o,lèle fonction­
n e ind iffé remment sur r a ils ou caté­
naire grâce à un inverseur m anuel. 
Do uble inversion a utomatique des 
feux. Roues à b an dages. A côté du 
mode rne, l'époq ue h éroïque : le train 
<< Rocke t » de Ste phenson {8-10-1829) 
- tra in XIX•· siècle « Lord of the 
:sles » (seign e u rs d es îles) , trains an­
g la is d e l'époq ue V ictorienne - train 
Wes tern « Davy C rockett » reproduc­
tion d ' un train d e l'époque de la 
con q uê te d e ]'Ouest amé ri.euin. 

G A n t.0 111.obile:; m in iature.~ : do­
ma ine du col lectionnc ur. vu la fra­
g ilité du joue t. «Dinky Toys», la 
Matra, 2 CV 1966 capo t' o uve rt, T axi 
rad io G 7 404, P 1' ugcot, la H4 Ren a ult, 
a insi q ue le paqueb ot F ran cP. 

COURRIER DU P.S.U. 
Mcm,uc l int<!ricur 

1,·, numé ro rle rent rée : vient de 
pa raît re. 

A b11n1w 11u•nf d r• la11.cr>1111, nt. : 

10 F jusqu'ü l a fiu d écembre. 
15 F ù partir du I" j a nv. 1968. 

P1·ix <l u n <• : 2,50 F. 
Admi11i., tr11tio11 : 

54,, hcl Gurihulcl i, Puris (15•). 
C.C.P. 5826-65 Paris 

Réd,rct ÎOll : 

J. Arrl,uys, Ill , rue Mucle111niselle , 
Puri ~ '1 5'1. 



2~, décembre 1967 

....._ -... ... -
•• • --w-- ~ . 1: 1 

1 ' ~ 

Jeux interdits. 

« Chez Solido >>, outre ]es voitures 
grand tourisme, une collection d 'an­
ciennes voitures : Mercédès SS 1928, 
Vois in" l7 CV, H ispano Suiza 1926, 
cet!e année la F iat 525 N , la Duesen­
bcrg. 

~ J eux éducatifs : « Miro Com­
pany >> a obtenu le diplôme du m eil­
leur j e u avec « les Pionniers du 
.Rail » : l a cons truction des lignes 

. de chemin de fer au Far \Vest m et 
aux prises plusieurs compagnies. D es 
trains m iniatures se dé placent sur de 
vraies voies que les joue urs construi­
sent eux-mêmes. L'oscar du j eu de 
société rc vi r.nt à « Formule l » 
rt>fl e t des courses automobiles. Grâ­
r.c à un ta bleau de bord, le conduc­
teu r conlrôle ù tout moment la pro­
gression de sou engin sur ]a piste . 
Chez « Nathan », les traditionne ls 
puzzies pour les pe tits (Pipiou, 
Schuss champion olympique ... ) , les 
grands Lolos, e t ]es grands j e ux tic 
socié té : Cap «le ]a Lune (23 F ), 
grands j eux des roules d e }.'rance 
1:!4 Fl , e tc. 

La nouveau té ]967, viendra d ' un 
domai11c qui rlcvrait ê tre formelle-
1t1ent prohibé : la violence. Après 
les armes en plastique, fid èles repro­
duction!!, l'Amé rique nous. envoie 
des guillotines e t des machines à 
supplices : en déclenchant le coupe­
re t, on fait tomber la tête sanguino­
le nte du condamné, allongé sur la 
planche, dans un panier d'osie r . Ou­
tre King-Kong et Dracula, les ma­
ch incs à !!Uppliees 

·- un homme écartelé sur un 
èchafaud. une chaîne entoure le nez. 
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Collombert 

Un déclic provoque la torsion, tall­
dis qu'une poire simule les gémisse­
m ents et les cris de douleu rs ; 

- uu.e sorte de gnome, le cou pris 
dans une espèce de carcan, le dos 
courbé. Un dispositif m eut un pa­
quet de ve rges qui s'abatlenl rythmi. 
q uem ent sur lr.s fesses rlu comlamné 
130 F). 

l :i11rlusrrie 

e L'indLt.strie du jorwt (1) le 
Syn<lical national des Fabricants <le 
J e ux, J oucts, Articles d e Fêtes e l 
Voilure;; d'Enfanls a été créé en 
avril 1891 après la fusion des cham­
bres syndicaJes de la Bimbeloterie e t 
des Fabricants d e Jeux el Jouets. 

Le 1-7-1967, Je syndicat natioual 
iles Fabricants de Voilures d 'En­
fanL-, s'est dis:;out e t ses membres ont 
arfh.ér é au Syndicat national de:; Fa ­
hrieants de Je ux e t Jouets. 

li en sera de même en janvier 
]967 pour les membres de la cham­
bre syndicale d es Fabricants d'Arti­
cles ,le Puériculture cp1i sera dissou­
te à cettr. clate. 

Ce lle concentration ne peut sur­
prendre, puisque les industries des 
J e ux e t Jouets, de la Voiture d'En­
fant et de la Puériculture ont de 
nombreux points communs (fabrica­
tion ,les jouets, actions ,·ommunc-s). 

La France est le cinqmeme pro­
ducteur du monclc, Je deuxième du 
Marchr. commun. 

1) Nombre d'entreprises 
l'exclusion de l'art·isanat). 

Répartition géographique 

- région parisienne : 35 % ; 

591 (à 

- autres régions : 65 % (Rhône-Al-
pes 26 % ; Centre ]2 % ; Est 12 % ; 
Sml-Est 5 % Su,l-Ou,r.st 3 '7,, : Noril 
:{ 7,,) . . ' 

2) Nombre de salariés : environ 
18.000 ( dont 4.000 travaille urs à do­
micile). 

Répartition 

salariés entreprises 

l à 50 500 

51 à 250 71 

251 à l 000 20 

3) Chiffre d'affaires 609.598.000 
F hors twce à la production : 

- March é intérieur : 536.273.000 F 
- Exportation,; 73.325.000-F 

Le chiffrr. d ' affaires (sur échantil­
lonnage d'entreprises suivies depuis 
3 ans) . révèle une expansion réelle 
d.e 1,5 % (année ]966 par rapport à 
l'année 1965) . 

4) Pourcentage du. chi/ fre d'af /aires total par famille de jouets 
12,57 o/o 
20,82 o/o 

9,58 o/o 
13,14 o/o 
11,47 o/o 
5,12 % 

- Poupées, habillages de poupées . . . . .... .. . . · .. ... . . ...... .. . 
Jouets en mé tal . ..... ...... ... . . .. . . ... . . . .. . .... . . . .... . 
Jouets en matières plastiques souples .. ................ . .. . . . 
.1 ouets en matières plast iques ri giries .. , . .. . . .. . .. .. ....... . . 
Articles de fêtes .... ...... .. ...... . ... . .. . .. . .... ... . , ... . 

- .1 ouets bourrés . . . . .. ... . . . ... .. . . . . . . . . ........ . ... .. . .. . . 
- J ouets en caoutchouc ..... ... ..... . . .. . ............. . ... .. . 1,68 o/o 

6,62 o/o 
8,14 o/o 

- Jouets en bois .. . ... .. ....... ... . .... ... ......... . . ... , .. . 
J eux de socié té - J eux éducatifs· .. ......... . . .. ... .... ..... . 

- Jouets divers 1100 spécia.lc rncnl désignés . . .... . .... . . .. . . . . . 10,86 % 

51 Exporuit:ions : 73.325.000 F. 

Expansion : environ 4 % (par r ap­
port à l'année 1965). 

Répartition : 

- V ers Je March é commun : 48 % ; 
- Vers l es autres pays : 52 %-

Principaux clients de la France 
en 1966 (par ordre rl' importance) 

Belgique ; 
AJlemagne Fédérale ; 
Grandc-Brctab'tle ; 
Italie ; 
Pays-Bas ; 
U.S.A . 
Suisse . 

6) lmporlalwns : 135.789.000 F. 

Augmentation par rapport à 1965 
environ 27 %-

Répartition : 

- Provenance rlu Marché commuu 
56 % ; 

- Provenance ries autres pays 
44%. 

Principaux pays exportateurs en 
France (par ordr.e d'importance) 

Alle magne F érléralc ; 
lta]ic ; 
Grande-Bretagne ; 
Japon ; 
Espagne ; 
Pays de l'Est ; 
U.S.A. 

e t e jo,w t est une : 

lndustrie récente, m a rquée par 
son pao;sé e t son origine ; 

- Industrie complexe en raison 
de la varié l.t! des types de jouets 
fabriqués ( 60.000) ; 
de la diversité -des techniques pra­
tiquées (fonderie, travail des m é­
taux, bois, carton, caoutchouc, ma­
tiè res plasLiquP.s, textiles) ; 

100 o/o 

de son caractère saisonnier 
lourde servitude qui entraîne d es 
difficultés de fabrication, de dis­
tribution, de stockage, de main­
cl'œuvr.e c l de t résoreric. 

Près de 80 % du chiffre total est 
réalisé au stade du commerce en no­
vembre cl décembre. 

En ce qui concerne le March é 
commun, les fabricants français crai­
gnent que uc soient n:1ises en place 
dans l'immécliat des conditions d'é­
changes << artificielles », c'est-à-dire 
iles conditions de concurrence fon­
dées sur des législations sociales et 
fi sca les dissemblables qui provoquent 
dea disparités de prix que les plus 
grands cffo.rts de productivité ne 
pourront compense r. 

Et il apparaît effectivement que la 
supprt>.ss ioo en juillet 1968 des droits 
d ~ douane in tracommuoaulaires e t 
l'application généralisée en 1970 du 
régimr de la T.V.A. (tel qu' il est 
proposé actuel le ment en Allemagne) 
risquent de défavori ser lrs indus trie ls 
français du joue t. 

li -cn es t tic n:a êm c du « K ennedy 
RoLmcl » qui ne modifiera pas sen­
siblement les disparités cx.is lantt•,; 
sur le plan économique e t fi scal des 
pays sig11ataires ; or l'es di s pari lP,­
sonl la principale entrave à une " X· 
pansion satisfaisante des exportati1>n>' 
du jouet. 

Aux do117.{; coups d,-: minuit, <les 
millions d'enfants rayonneront tic 
joie. Noë l aussi, pour les c-nfants du 
Vietnam, du Brésil, cle Nanterre 
Noiil. si les hommes de bonne volon: 
té construisent clC:,i joucr-s pour e n­
fants e t non cks guillotines. □ 

()) Statistiques <lu Synùicul nutionul des 
Fahrir.anls <le Jeux, Jouets, Articles <le 1-'è­
lcR c l Voitures d'Enfo111 s. 
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D Commission des conflits 
· · · l 1 · fl' · ' t · ·e les 12 novembre et La Comn11ss10n nat1ona e c es cou tts ses reunt . ] 

17 décembre pour se saisir d'une plainte déposée par le Bureau natwna 
contre Jean Poperen. . . , . , . . . 

La Commission a entendu l' inté re&sé ; elle a constate qu il s etatt mis en 
infraction avec les articles 3 et 29 des statuts du parti. . . · , . . , 

En conséquence, la Commission nationale_ des _co~hts, ~ ! _una111m1te, a 
prononcé l'exclusion de Jean Poperen du Parti Sociahste Umf1e. 

□ Visite du P.S.U. à la délégation du 
Nord-Vietnam 

Une délégation du P.S.U. s'est 
rendue le 18 décembre au siège de 
la délégation générale de la Répu­
blique Démocratique du Nord-Viet­
nam en France et a é té reçue par M. 
Mai V an Bo, délégué général. La dé­
légation, conduite par Michel Ro­
ca1·d, secrétaire national, comprenait 
Marc H eurgon, membre du bureau 
national, Abraham Behar e t Jacques 
Kergoat, membres du comité. poli­
tique n ational, J acques Chatagner. 

Au cours d 'une longue conversa­
tion, Ja délégation du P.S.U. a rap­
pelé Je soutien sans r éserve qu'elle 
apportait à la lutte du peuple vie t­
namien contre l'agression amencai­
ne, sur la base des 4 e t 5 points de 

0 Le P.S.U. et le 
A l 'occasion de l a visite officielle 

en France d 'une délégation gouverne­
mentale de la République A rabe Sy­
rienne, le ministre des Affaires é tran­
gères de Syrie, Ibrahim Makhos, a 
reçu Je l 4 décembre une déléga tion 
rl11 P.S.U. composée de Ma rc H eur­
gon c l de J ean-François P ertus. 

En rappc:Iant Jcs liens d'amitié qui 
depuis p lusie urs années unissent le 
P.S.U. au B aas syrien , Ibrahim Ma­
khos a e xprim é le souhait qu 'une dé­
légation de not rc pa r ti puisse de 
nouveau se rendre à Damas, afin de 

la République du Nord-Vietnam et 
du F.N.L. 

La discussion a porté en p articu­
lier sur le nécessaire prolongem ent 
rlu soutien matériel vers un soutien 
politique à la lutte du peuple vie_t• 
namien comme sur la liaison qui doit 
ex ister entre les luttes anti-impéria­
listes au Vie tnam et en Europe occi­
d entale. notamment à l'occasion de 
]a lutte· engagée en Europe contre l e 
renouvellement du pacte atlantique. 

Les moyens de r endre plus é troits 
encore les rapports entre le parti 
des trava il1enrs du Nord-Vietnam et 
le P arti Socialiste Unifié, ont été é tu­
diés. De nouvelles rencontres sont 
prévues sur ce sujet. , 

BAAS 
. 

synen 
poursuivre avec la direction n ationale 
du Baas, Jes discussions qui conce1·­
n enl l es deux partis. La d ate de celte 
visite se situera vra isemblablem en t 
dans les pre mie rs mo is de l 'année 
p rocha ine. 

Au cours de cet échange de vue, le 
P.S .U. cl le Baas ont co11sla té l'iclcn­
tilé de leurs positions ~n cc <p1i con­
ccr11e le dérou lcme nt de la prochaine 
conféren ce d es partis e t mouveme nts 
progr essis tes de la Médil err an éc. Ils 
ont décidé de maintenir entre eux 
des contacts é troits à ce suje t. 

Cl Déplacements des membres 
du B.N. 

Au cours de la semaine écoulée, 
Michel Rocard, secrétai re nalional, 
é tail l' hôte des F édérntions de la 
Meurthe-et-Moselle, puis de Ja Mo-

TRIBUNE ETUDIANTE N° 8 
/déremhre 1967) esl paru ; 

Au KOmmaire : 

- 111 rentrée uni\•ersitaire dans lu rue ; 
- Ica. SI rntégies anti,impériulisted ; 
- lcij ordonnances sor l'intéressement ; 
-- le poiut clu déhut théorique en Ita-

lie. des articles de Jean-Pierre Faye, 
Manuel Bridier, Alain Jouffroy et 
une inlerview PXt·lusive cle Je,m-1.ut· 
Godnrd. 

,-ldresscr le~ co111mu11dcs à "' 1'.E. :!>, 81, 
rue lll<idemoi.,elle, Paris 15' . Abo1111c, 
me111s : 6 11uméros : 5 F ; aoutie11 : 
à partir de 10 F. Règlement par chèque 
ou mmulat po.dal sur C.C.P. c Tribrmc 
Etudiante> : 19-702-50 Pari11. 

selle. Samedi 16 décembre, il assu­
rait un m eeting fort r éussi à Sallau­
mines (Pas-de-Calais) . Dimanche 17 
décembre, enfin, le secrétaire natio­
nal c l Harris Puisais animaient une 
ré union-débat sur l'alternative socia­
lis te à Evre ux, qui réunissait une 
r·cntaine d'a ilhércnts el de sympa thi­
~an ts. 

J acques Maiterre s'est r endu rlc 
son côté à Saint-Brieuc, Saint-Etien­
ne el Aix-en-Provence. 

J ean-Marie Vincent à Rue il, Co­
lombcA e t Ermont-Eaubonne. 

Robert Cha puis a V crrièr rs-lc­
Ruisson et Marly. 

Christian Guerche à Montreuil cl 
Thiais. 

Manuel Bridier dans la section de 
P al'is .12° et dans la section d'entre­
prise de Chatou. 

□ Conférence nationa.le des ESU 
h · numéro des débats de la Nous rendrons compte dans notre proc am 

Conférence nationale <les E.S.U. composition de la nouvelle direction des 
Nous donnons ci-dessus la 

E.S.U.: 

SECRETARIAT NATIONAL 

- Jean-Pierre Sarrazac (Paris-Sor-
bonne) , secrétaire national ; . 
Jean-Claude Boisseau (Pans­
Sciences Po) , orga_nisation ; . 
Michel Capron (Paris-Droit) ' Tr1,­
bu.ne Et.11diante ; 

_ Robert D estot (Paris-Grandes 
E oo'les), ooorc1'ina tion ttJarisien­
ne · 
J ac~ues Ferel (Paris-Grandes Eco-
les) , international , 
Dominique GiJle t (Paris-Sorbon­
ne), information. 

COMITE POLITIQUE NATIONAL 

Michel Bac (Clermont-Ferrand) 
Luc Barrel (Montpellier) ; 

0 M.C.A.A. 
Le samedi 16 décembre 1967 à 

15 h 30 à l'appel du mouvement 
contre l'armement atomique et avec 
la participation de Claude Bourdet, 
conseiîl'er de Paris, président du 
M.C.A.A., une cinquantaine cle ma­
nifestants dont 7 « P ères Noël » ont 
distribué 5.000 trac ts autour des vi­
trines du Printemps, incitant au boy­
cott des jouets américains. « Pen­
sez a ux enfants vietnamiens sous 
les bombes ; parents, n 'ach e tez pas 
i1 vos enfants des jouets de guerre, 
n ?. leurs ach etez surtout pas d e joue ts 
a111éricains, votre argent servi rait à 
financer l a gue rre au Vietnam ... » 
L'un e d es vitrines expose sons le pan­
neau « série des joue ts>>, un c 11se1n­
hlc de mitraille ttes e t de fusils pour 
Ja plupart de prove nance américai-
111 e ; c'est l.à. qu'a u milieu d 'une 
foule nombreuse plusie urs « P èr es 
Noël » brisèrent sur l e trottoir quel­
ques rnaque ttes de joue ts cle gue r­
re. La police inter vint, parfois bru­
talem ent ; mais en nrison cl es diffi­
cultés de l a circ11latio11 elle n e put 
e mbarquer que 11 p ersonnes relü­
ch écs après vérilica tion d'iclcntité. 

1 1 Nécrologie 
Notre camarade Gilbert Glozmann 

ancien secr étaire de la XIV0 sec­
tion de Paris n'est pins. Nous sa­
vions qu' il luttait courngeuscm cnt 
mais son organisme profondément 
affecté par la déportation qu'il avail 
cruellement ressentie ne lui a pas 
permis de vaincre une 11ouvcllc foi s 
la maladie. 

La XIV'' section Ill '" pnrti tout 
c~ntir r rcgrotterons en lui le militant 
cl évoué et lucide qui a consacré Lo ule 
sa vie it la cause du socialhrn1e. 

Nous àrlrcssons nos affcc L11c 11ses 
conclol~anccs à Mm r, Glozmann et 
it ses enfants. 

J ean-Paul Bastide (Aix) ; 
Bernard Bobe (Poitiers) ; 
Jean-Louis Cardi (Paris-Sorbon­
ne) ; 
Renaud Chauve t (Tours) ; 
Jean-Claude Duchêne (Lyon) 
Harry Jancov:ici (Nanterre) ; 
André Le Meur (Rennes) ; 
Philippe Limousin (Paris-Sor­
bonne) ; 
J ean-Pierrc Masson (Paris-Gran­
des Ecoles) ; 
Pierre-Alain Muet (Paris-Centra­
le) ; 
Louis Payraudeau (Strasbourg) 
Jean Seguin (Grenoble) ; 

- Jean T ercé (Paris-Sorbonne) ; 
- Georges V edel (Paris-Grandes 

Ecoles) . 

D Communiqués 

• La commission agricole du par­
ti demande aux camarades cle la ré­
orion parisienne intéressés par l'étude 
des problèmes économiques et poli­
tiques du monde rural ou ayant des 

activités liées à ce secteur, de se faire 
connaître en écrivant à .1 . Malterre, 
au secré ta ria t 1lu parti. 

• La 15•· section dispose encore 
d e portraits de Che Gue varn 
140 X 5,1). 

Passez les commandes a Francis 
Jan, 15" section du P.S.U., 81, rue 
.Mademoislle, Paris 15". 

3,50 F pi i-cc 011 :~0 F le,- dix. 

MATERIEL DISPONIBLE 
Affiches : 

• Le parti de votre avenir 
P.S.U ... .. . .. . .. .. .... . . .. . 

• Prenez un bon départ P.S.U. 
(l'avenir d e votre ré i;ion .. .Ï .. 

• B11ndcuu 'l'.S. . . . .. .. . . .. . . . 
Brochures : 

0,20 F 

0,23 F 
o,o,i F 

• Programme enseignement . . . . 1 F 
• Programme santé . . . . . . . . . . . . 2 F 
• Cri1iquc du 1>rogramme F.G.D.S. 2 F 
• Le P.S.U., purli d 'avant-garde . . 2 F 
• S1n1i.ts du P.S.U. . . . . . . . . . . . . 1 F 

C"hicrs clu Centre ,/'é tudes socia­
listes : 

• N°• 6,1,68 : L' Afrique recolo11i. 
séc, Th. Munzcr el G. Laplace .. 5 F 

• N° 69 : R1~volutio11 ,·ulturclfo 
Cl CX/JrC.~sion rirti.stiquc, Albert 
Mnrchuis . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 F 

• N°• 70-71 : R éforme tic l'e11trc-
J>risc ou co11trô le ou1irier, débat. 
public sous lu présidence de 
.1 .-M. Vin1·1·111 cmlre F. Bloc•h. 
l.,iiné, Erne~l Mundel · et Gilbert 
Mn1h ieu . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 F 

/'"ic111 c111 ,; lu ,,0111111w,de : 

TIWWNR S.OCIAl,lS'I'f: 
5 k hd Garil,ulcli, Pari8 (15') 

C.C.P. 5826-65 Puris 
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[] Algérie 

Les vrais problèmes 
subsistent 

P ~ur l~ ~roisiè_me fois depuis que 
l Algene est mdépendante, c'est 
le h_asard de: armes qui vient 

tra~~he r a sa manière les rlifficultés 
politiques. 

Ce fut d 'abord, on s'en souvient la 
marche des militaires et du « "rOl:pe 
de Tlemcen » contre le ,,0 ;verne­
ment provisoire. Un "Ouver,~cment de 

• t> 

compronus, avec Ben Bella et le co-
lonel Boumediene à sa tête rem­
plaçait ~•~quipe du_ G.P.R.A. Le peu­
ple algen en sortait à peine de la 
guerre : il apprécia sévèrement les 
nouveaux conflits intérieurs. Bon 
nombre de militants se replièrent 
alors dans l'apolitisme. 

Le développement de l'auto<restion 
les décre ts de mars, le 2° Con~rès cl~ 
l'U.G.T.A., la Charte d'Alger permi­
ren t cependant un nouveau réveil. 
P a.r-dcH1 les erreurs de l'improvisa­
tion c-t le excès de la bureau cra tie, 
les militants de gauch e, dans 1eur 
grande majorité reconnaissaient dans 
l'expérience Ben Bella une tentative 
intércssan te, une ouverture vers le 
socialisme. 

Le renversement de Ben Bella par 
son ministre de la guerre, l e colonel 
Boumediene et par son chef rl ' ét at 
major, Tahar Zbiri , furent une nou­
velle é1p re uve pour Ja j eune 11a1 ion 
algé rienne. La popularité ,le Ben 
Bella r estait incontes tée parmi l es 
masses populaires. Des conflits écla ­
taient avec Jes syndicalistes et les 
é tudiants. Une ~pposition se for­
mait, dont les responsables ris­
quaient à chaque instant ]'emprison ­
nement. Le gouvernement Boume­
diene n'en pratiquait pas moins une 
politique étrangère anti-impéria liste 
qui lui valait , sur cc point, le soutien 
de l'opposition socialiste alors mê111c 
qu'elJe suscitait de;; réserves chc.-: ses 
proches coJJaboratcur,;. 

Il ne semble pas, cependant, que 
Je troisièm e coup de force, tenté la 
semaine dernière contre Boumediene 
par Tahar Zbiri, soit lié directe­
ment à la politique étrangère ,lu r é­
gime, ni mêm e au conflit latent qui 
opposait les syndicalistes et la 
« gauche » rlu gouvernement, dont l e 
ministre rlu Travail Zcrdani, à 
l'équipe llcs jeunes technocrates na­
tionalistes, dont le ministre de l'In­
<lustric Abdcsslam est Je plus brillant 
représentant. La révolte de Tahar 
Zbiri apparaît plutôt comme une re­
vendication d'ancien combattant, 
comme l'expression ,les militaires de 
la 1,ruerre d'indépendance, déçus de 
se voir remplacés aux postes de com· 
mande par des techniciens civils plus 
compétents, mais quelquefois sans 
état de service dans ]a résistance. 

On _aurait tendance à simplifier le 
probleme en parlant d'une simple 
q~1erclle de clans ou de personnes. Il 
n en reste pas moins que ce rrenre de 
querelle est incontestable~ent la 
preuve d'une faiblesse dans l'orrrani­
s~tion politique de l'Etat et du ;art i. 
_S1 quelques éléments de rrauche ont 
accui;:illi avec faveur la t;ntative de 
Tahar Zbiri, on ne saurait pour au­
t~nt l'identifier à la gauche. Les di­
rigeants de droite, groupés à Casa­
blanca autour de Belkacem Krim ne 
l ' . ' auraient pas considérée non plus 
sans quelque vive sympathie. Son 
échec ne saurait donc être considéré 
comme une victoire de la droite, pas 
plus que sa réussite n'aurait sirrnifié 

. l o un progrcs pour a gauche. 

Les pr.obJèmes de la révolution al­
gérienne demeurent fondamentale­
ment les mêmes. Ils tiennent aux dif­
fi cultés du passage de la lutte pour 
l'indépenrlance à la lutte pour le so­
cialisme, de la transformation d'un 
Front national de libération en un 
parti révolutionnaire capable d'assu­
mer la direction du pays dans une 
période de transition. 

Tant que les questions politiques 
se résoudront au niveau rles états­
majors, par des rlosagcs savants ou 
ri es putschs techniques, le risque sera 
grand de voir les masscs populaire& 
se détourner de la vie politique et le 
régime se trn11sfor111cr fle plus e u 
plus en un Etat totalitaire et techno­
cra tique, appuyé sur les seules force 
cohérentes de l'armée et de la police. 
Le développement d'uuc ligne inté­
rieure socialiste conforme à Ja ligne 
correcte adoptée par le gouverne­
ment algérien sur le plan internatio­
nal , pour cc quj concerne la lutte 
contre l'impérialisme amértcain, ne 
dépend pas aujourd'hui d' un qua­
triè me ou <l'un cinq11ième èo11p 
d'état mais d'un r etour à la source, 
c'est-à-dire à la volonté du peuple 
algérien lui-même, qui s'est battu 
pour son indépendance e t qui a le 
droit aujourd'hui rle faire èonnaîtrc 
sa volonté. C'est le vœu de tous les 
amis r.ocialistcs de l'Algérie, qui_ ne 
sauraient approuver aucun complot 
mi1itairc, d'oi1 qu'il vienne, et pour 
qui le peuple algérien lui-même est 
le plus sûr garant des acquis révo­
lutionnaires. 

S'il ne convient donc pas d'accor• 
rler une importance politique exces­
sive aux derniers événements, il faut 
pourtant appeler l'at.tention de l'opi­
nion publique - et notamment ile 
nos camarades algériens - sur l'in­
quiétude, suscitée par le sort de Ben 
Bella, de Zahouane, cle Bachir Ha,lj 

MONDE 

Le colonel ZBIRI. A.F.P. 
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Ali, de Mohamcd Harhi et de Jeurs 
camarades emprisonnés sans juge­
ment ,lepuis Je dernier çoup d'état. 
Une lettre rlu professeur Jacques Ber­
que, demandant au gouvernement 
algérien d'autoriser la visite des pri-
80nnicrs (comme l'ont au lorisPC des 
gouvernements aussi réact ionnaires 
que ceux <le Grèce 011 cle Bolivie) est 
restée jusqu'ici sans réponse. Un télé­
gramme ,lans Je même sens a été 
adressé jl y a quelques jours par Ro­
bert Merle au secrétaire général des 
Nations unies. Tous ceux qui ont sou­
tenu la juste c-ausc clu peuple algé­
rien dans la guerre 1l'inilépenrlancc 
et qui sont aujourd'hui ses alliés 
dans la lutte contre l'impérialisme ne 
peuvent que se joindre à cette de­
mande, clans l'in térêt même rlc l'Al­
gé.rie et rle Ja soliflarité internatio­
nale. D 

1 1 Un bateau pour le Vietnam 

E 
n compagnie d'une trentaine 
d'organisations, notre parti a dé­
cidé de lancer une grande cam­

pagne de solidarité avec le Vietnam, 
afin d'acheminer d'ici quelques mois 
« un bateau pour le Vietnam ». (*) 

Il s'agit maintenant que le parti 
tout entier, ses sections el ses fédéra­
tions, se mettent au travail pour 
faire de celle campagne un grand 
succès. A celle fin, nous donnons les 
consigues suivant es : 

1 ° les sections et fédérations peu­
vent se fixer ,les objectifs matériels 
(tant de quinine, une ambulance, du 
matériel scolaire, etc.). mais afin 
d'éliminer les problèmes rlc stockage 
el d 'acheminement, nous vous deman­
dons de col lecter surtout ,le l'argent. 

2° Toutes les sommes récoltées par 
le P.S.U. doivent être versées à : 
Dr Bchar, C.C.P. 14-853-51 . Paris. 

:1° Tl est souhaitahlP fJIIP se for-

ment, là où c'est possible, cle larges 
comités unitaires organisant la col­
lecte. Dans cc cas les sommes doivent 
être versées au C.C.P. commun 
P ierre Brancion, 24-568-18 Paris. 

4° Le B.N. proposera rapidement 
une date pour une journée nationale 

· de collecte pour le Vietnam propre 
au P.S.U. Que les sections et fé déra­
tions prennent leurs dispositions. 

5° Sans attendre cette date, il im­
porte de prendre dès maintenant Je 
maximum d'initiatives. "T.S." consa­
crera désormais toutes les semaines 
U!'le rubrique rapportant les initia­
tives des sections et des fédéral ions 
dans cette campagne. Communjquez­
nous vos initiatives en mentionnant 
sur l'enveloppe « T.S. - Bat·eau pour 
le Vietnam ». . 

Pas 1111 e section sans 1111e initia­
tive ! 

S1(1 HIVER 1967-1968 
e CERVlNIA · COURMAYEUR - SESTRlERE : 7 jours de ski 
co'.11prcna11t : voyage avion Paris-Turin et rntour; pension com­
plc_te, ~ax~s et service compris; assurance accidents, ski cl tiers· 
tarif red 111I sur r emontées m écaniques. ' 

TARIF: ftvant le 20 décemiHe Pol d11 7 au 24 février: clc 500 
à l .000 F. 

Dans le mêmes conrlitions, séjours : 
10 jours : de 600 à l.250 F; )4 jours: cl" 700 i1 l.550 F. 

• !lOUMANlE (clan~ les Carpates) - POTANA-BHASHOV : 
14 Jours. Voyage Paris-Bucarest en avio:i; départs toutes l es seniai­
nes du 22 décembre 1111 24, ffvrier. 

TARIF: 849 F tout compris (en dehors de ces départs, séJ·our 
a 944, F). 

• A L'OCCASION DES JEUX OLYMPIQUES vols si>éciaux 
aller-retour : 

N cw York, it pnrti r de 950 F; 
Mexico, à partir de 1.800 F. 

RENSE_IGN[!MEN_TS: . à l'administration du jonrnal, 54, boulevard 
Ganbalclt, Pam {15"). Tél. SUF. 19-20. 
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□ Paris 

Une ville au-dessus 
de nos moyens 
Jacques Ferlus 

1 
Is ont débarqué tous les <lem:, il y 
a une dizaine d'années, sur le quai 
de la gare Montparnasse. Tis ont 

!Jlaintenant deux enfants, une fille de 
dix ans et un garçon de cinq ans. Tis 
habitent un petit appartement de 
deux pièces dont ils sont proprié­
taires, clans une commune de la 
proche banlieue de Paris. Lui, tra­
vaille clans un atelier de traitement 
thermique des métaux. Elle, n'a offi­
ciellement pas de profession, mais 
pour arrondir les fins de mois, eJle 
garde des enfants et fait quelques 
ménages. 

- Qu'est-ce qui vou.s a poussé à 
venir vivre à Paris ? 

- J'étais femme de ménage dans 
une maison de repos. Je gagnais 
130 francs par mois. Un jour, on m'a 
proposé 200 F à Paris . .Je suis arri­
vée à Versailles avec tout juste une 
adresse il1isible sur un morceau de 
papier, 

1 

- Pour moi, c'est un peu pareil. 
Au retour du service militaire, il n'y 
avait plus de travail pour moi dans 
la ferme de mes parents. J'ai _écrit à 
un copain à Paris qui m'a fait rentrer 
chez un maraîcher en Seine-et-Oise. 
Ensuite on m'a _proposé une place 
clans une usine. Je n'ai pas hésité, car 
je. gagnais le double. Sans qualifica­
tion professionnel1e, je faisais un tra­
vail de manœuvre très pénible. Les 
trois premiers mois, j'ai souvent eu 
envie de retourner clans mon village. 

- Et maintencmt ? 
- Ça va mieux, d'ailleurs on se 

fait à tout. Depuis onze ans, je suis 
toujours dans la même "boîte". Pour­
tant, le traitement des métaux est un 
travail pénible, sale. On est, toute la 
journée, dans une température de 
50°, l'été c'est .encore plus fort. 

- Vous n'avez jamais envisagé de 
changer de place ? · 

- Pour faire quoi ? Je n'ai pas de 
qualification. Sur ma feuille de paye 
je suis Pl, mais en fait je ne suis 
qu'un manœuvre. En restant onze ans 
clans la "boîte", j'ai fait mon trou, je 
gagne pas mal. En quittant ma place, 
'je risque d'être moins bien payé. 

- C'est vraiment wi bon salaire ? 
- II rapporte une paye <l'environ 

1250 F tous les mois. Je trouve que 
cc n'est pas mal, car je connais beau­
coup de famil1es où le mari ne gagne 
pas plus de 800 F. S'il pouvait ga­
gner autant pour moins d'heures, ce 
serait parfait. Mais actuellement s'il 
fait moins d'heures, il est moins 
payé ... 

- Oui, il y a une crise terrible 
dans le "boulot". On ne travaille 
presque plus _le samedi. Les heures 
supplémentaires qui sautent, ça fait 
beaucoup d'argent perdu. 

- Vous avez, évidemment, 11n long 
trajet ? 

- Non. ]'ai la chance de n'avoir 
que dix minutes de bus, mais je suis 
pratiquement le seul de l'atelier. J'ai 
un copain qui habite la banlieue 
nord, il prend le train, Je métro et 
à nouveau le train. Ça lui fait deux 
heures de transport matin et soir. 
Pour la majorité des gars, il faut 
compter une heure, une heure et 
demie. 

Madame, pourquoi travaillez­
vou.s ? 

- Avec le salaire de mon man 
on pourrait vivre. C'est-à-dire man­
ger, se loger, s'habiller, entretenir la 
maison. Mais il faut bien prendre 
des vacances, arranger la maison. 
Nous avoqs acheté la télé. 

- Le logement ... quel problème ... 
Quand nous nous sommes mariés, 
nous nous sommes installés dans une 
chambre. de bonne chez les gens qui 
m'employaient. J'ai trouvé une autre 
place, chez des gens qui occupaient 
une maison de dix-sept pièces et qui 
nous ont logés dans leur grenier. 
Nous avons vécu là tout un hiver 
sans chauffage. En contrepartie, je 
devais m'occuper de leur maison et 
mon mari de leur jardin. Quand la 
petite est née, ils nous ont cédé trois 
p1eces. Plus ma fille grandissait, 
moins ma patronne supportait de ·Ja 
voir dans mes jambes. · Avant que ça 
ne tourne au vinaigre, nous avons 
cherché autre chose. 

- Et vous avez acheté cet appar­
tement ? 

- Vous avez vu ces deux petites 
pièces et ce petit bout de cuisine, 
ça valait 30 000 F. II nous a fallu 
emprunter partout. Sur le salaire de 
mon mari, qui était alors de moins 
de 1-000 F, il fallait chaque mois 
retirer 150 F pour rembourser l'ar­
gent que lui avait prêté son patron. 
Tous les trimestres nous rembour­
sions 600 F, en plus il fallait mettre 
de l'argent de côté pour ~embourser 
les prêts. Avant d'entamer la procé­
dure d'achat nous avons dû donner 
4 000 F au notaire. Finalement cet 
apparteqient de 30 000 F nous l'avons 
payé plus de 40 000 F. 

- ·A·vee. nos deux gosses qui gran­
diss.ent, c'est trop petit. Bien sûr cet 
appartement peut nous servir . de ca­
pital de base pour acheter autre 

f -

Da11.s la souricière. 

chose. Mais recommencer pendant 
des années à payer 500 à 600 F par 
mois, c'est tro.p. Surtout que, vu la 
situation de l'emploi actuellement, je 
ne peux pas garantir que je pourrais 
payer régulièrement. 

- Et les loisirs ? 
- Pouvoir sortir ! c'e~t mon rê-

ve ... Mais avec les enfants ce n'est 
pas possible. Et c'est cher. Si je le 
pouvais, je sortirais beaucoup. Mon 
mari n'est pas comme moi, il aime le 
calme et la tran_qui1lité. C'est un peu 
le brave pépère ... . 

- Que v9ulez-vous, quand jè ren­
trë . le soir il est 8 h 1/2, c'est trop 
tare! pour sortir et en plus je suis 
crevé. Tous les gars de l'atelier sont 
comme moi, personne ne sort. 

- V ou.s n'êtes pas attirés par le 
théâtre, le cinéma ? 

- Le théâtre ! Le théàtre ! Il faut 
le comprendre. Moi je ne suis pas 
assez instruit. .l'ai quitté l'école à 
treize ans, j'avais quatorze ans la pre­
mière fois que je suis allé au ciné­
ma. L'instruction c'est beaucoup et 
en France il n'y a pas de quoi être 
fier de l'éducation qu'on donne ... , 
Non, un ouvrier comme moi ne peut 
'rièn comprendre au théâtre. Quand 
on n'est pas instruit que voulez-vous 
qu'on aille y faire ? 

- C'est vrai. Le ù1éâtre, je trouve 
que c'est bête. Je n'y comprends rien, 
rien du tout. C'est bête quoi. A la 
télé quand il y a du théâtre, je ne 
peux pas le suppoi:ter. Par contre, ce 
qui me plairait, c'est la danse, les 
ballets. 

Le cinéma ? 

On a voulu y aller une fois 
avec les enfants. Pour le film que 
nous voulions voir, il fallait comptêr 
10 F la place ... Nous nous sommes 

retrouvés au Cineac de la gare Saint­
Lazare. 

- Alors, que faites-vo11.s de. vos 
temps libre.s ? 

- Il y a la télé, quand ce n'est pas 
trop coinpliqué. Ça permet de con­
naître beaucoup de choses. Nous li­
sons aussi beaucoup. Toutes les trois 
semaines nous allons chercher des 
iivres à la bibliothèque municipale. 

- Je crois que la seule chose qui 
compte vraiment, ce sont les vacan­
ces. Mon mari est resté deux ans sans 
prendre de congés, à cause de l'ap­
partement. Maintenant nous passons 
un mois d'été dans une maison fami­
liale. Pour le faire nous économisons 
toute l'année. Notre rêve c'est de pou­
voir acheter une voiture et aller à la 
campagne le dimanche. 

- Les en/ ants ? 
- Ils ne sont pas heurem,, ça se 

voit bien. Ici, dans la maison, ils ne 
peuvent pas bouger, il~ ne peuvent 
pas étaler leurs jouets. Je fais tout 
pour les sortir le plus possible, mais 
ici il n'y a qu'un square pour 60 000 
habitants. C'est le dimanche, au 
square, qu'on voit qu'il y a encore 
beaucoup de gens qui n'ont pas de 
voiture. 

- En définit.ive, la -vie à Paris ? 
- Ce n'est pas teUement marrant, 

mais ça doit bien être partout pareil. 
Paris, à mon avis, est une ville au­
dessus «le nos moyens, c'est ça qui est 
grave. II faut constamment se battre 
et c'est presque toujours pour rien. Il 
fau<lrait que ça s'arrange, mais je 
n'y crois pas beaucoup, surtout quand 
je vois tous les gars qui sont obligés 
rle "ramper" pour trouver, ou pour 
garder un "boulot". Le progrès on en 
parle souvent, mais on ne peut. pas 
rlire qu'on va vers lui. D 
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[] Livres 

Expertise de la politique 
Maurice Combes 

R ené_ 1:ucheu, qui fonda l'équipe 
politique de la « Vie Nouvel­
le >>., dont est né « Citoyens 60 >> 

nous livre dans cet ouvrage (1) se~ 
réflexions sur la politique. 

Ren~ Pucheu offre ce guide qu'il 
voudrait un peu analogue atu.:: « gui­
des verts, bleus ou rouges dont se 
servent les touris tes ». Et pour :entre­
prendre ce voyage au pays de la 
politique, il s'appuie sur un gra.nd 
nombre d'aute urs, au point de céder 
un peu à la tentation de faire œu­
vre d'anthologiste . 

De la 1nystique 
à la politique 

En effet, s'il est vrai comme l'affir­
me René Pucheu, qu' « on ne peut 
vivre son temps hors de la politi­
que », il est vrai d'autre part qu'on 
ne saurait confondre mystique et po­
litique. A l'inverse de Péguy, l'auteur 
déplore que la politique se soit dé- · 
gradée en mystique et que l'on ait 
cru au Grand Soir et aux Lendemains 
qui chanteraient. 

Encore faut-il définir exactement 
cc qu'est la politique. L'auteur s'y 
emploie dans la première partie de 
son livre intitulée l'essence de la po­
litique, où il montre que ceUe-ci en­
globe beaucoup de choses, qu'elle 
est « naturelJement illimitée » pujs. 
qu'elle pose le problème de la sur­
vie de l'espèce avec l'irmption du 
tiers monde en proie à la faim et 
avec l'apparition de l 'arme thermo­
nucléaire. C'est pourquoi - et Pu­
cheu a raison sur ce point contre 1es 
technocrates qui sont d'ailleurs des 
idéologues à leur manière - « il est 
vain d 'espérer, comn~e d'aucuns 
l'imaginent, que la politique pour­
ra relachcr des liens qu'elle a con­
tractés avec la philosophie au cours 
d'un siècle et demi d'idéologisation 
sans doute outrancière ». 

La politique n'est pas essentielle­
ment Je domaine des experts, pas 
plus qu'e11c n'est celui des moralis­
tes. Citant Machiavel et Merleau­
Ponty, Puchcu affirme : « La poli­
tique n'est doue ni immorale ni mo­
rale, elle a sa morale particulière qui 
est une morale du1·e sinon une mora­
le pure. » 

Cependant si une politique se juge 
avant tout à travers ses conséquen­
ces pratiques, si la politique ne doit 
pas « se laisser déyorer par le rêve », 
e11e ne peut manquer non plus de 
faire sa part à l'utopie, dans la me­
sure où e11e implique certaines fina­
lités. 

Mais ]à encore certains des idéaux 
mis en avant risquent de s'a:vérer 
trompeurs : « chaque fois que la po. 
litiquc a socialisé le bien commun -
qucUc qu'én soit l'appel1ation : bien 
du peuple, de l'Eglise, de la race, 
etc. - elle a viré au totalitarisme >>. 

Intéressantes également sont les 
remarques sur le rôle du citoyen 
éclairé et du citoyen engagé. 

En tout cas René Puchcu· souligne 
« que l'on fait de la politique clès 
que l'on participe à un groupe dont 
l'action tencl à modifier ou à main­
tenir l'organisation des rapports so­
ciaux sous quelque aspect que ce 
soit. » 

On retiendra aussi les portraits 
que trace l'auteur du politicien pra­
tique dont la psychologie s'apparen­
tant à ccUe du vendeur, exige intelli­
gence plus que passion i.nteUectuel• 
Je. 

D'une autre dimension est évidem. 
ment l'homme d'Etat, le grand poli­
tique qui ressemble davantage à l'ar­
tiste, qui doit concilier la passion ar­
dente, le sentiment de la responsa­
bilité, << le froid coup d'œil, enfin le 
courage». 

La politique cl' aujourd'hui 

Dans la seconde partie du livre, 
consacrée à !'aujourd'hui de la poli­
tique, l'auteur estime qu' « alentour 
de l'année 1957, une nouvelle étape 
de ]'évolution a commencé. » Nous 
serions entrés clans « le second ving­
tième siècle », caractérisé par une 
révolution cu1turellc (dépassement 
du vieil humanisme, apparition du 
structuralisme), par une révolution 
économique (développement des so­
ciétés industrie1les, triomphe du néo­
capitalisme), par une révolution po­
litique (crise du système parlemen­
taire, tentatives de structuration des 
continents, fin de la guerre froi­
de). 

De cette évolution, il est résulté 
l'apparition de nouveaux mythes, en 
parti eu lier celui de l'abondance qui 
amènerait « la fin ,le ]a politique». 

Sceptique sur la disparition des 
classes, l'auteur considère qu'il 
est d'autres sources de tension à l'in­
térieur des sociétés modernes : divi­
sions entre dirigeants, tensions « ho­
rizontales» entre centres de déci­
sions, tension « verticale » entre ges­
tionnaires et :exécutants, tension en­
tre non-privilégiés, oppositions entre 
villes et campagnes, déséquilibres ré. 
gionaux, conflits de générations, di-

v1s10n par sexe et, last, bnt. not the 
least, les riva li tés raciales. 

Par contre, René Pucheu estime 
que ]es réformes sociales et la crois­
sance économique entraînent l'af­
faiblissement de la . conscience de 
classe, le passage de la lutte des clas­
ses à ]a lutte corporative, la crise du 
syndicalisme. 

Le socialisme doit également se 
préoccuper du problème de la par­
ticipation qui englobe la participa­
tion-communion, la participation­
contrôle (revendiquée par les syncli­
cats), la participation-_associàtion (qui 
à notre avis, demeure le but du so­
cialisme, une fois transformée la 
structure de la société). 

Manifestement l'auteur ne croit 
guère à cette dernière forme· de l?ar-

ticipation et a tendance à se rabat~ 
Ire sur la participation à la gestion 
locale ou au niveau de l'entreprise 
tout :en reconnaissant les limites du 
micrn-socialisme. 

Le dernier chapitre du livre con­
sacré au problème de la b'l1errc et 
de la paix entre les nations pêche 
peut-être par pessimisme. 

Signalons enfin que l'auteur re­
commande un certain nombre de Ji. 
vres nécessaires à une ciùture poli­
tique et rendons hommage à la hau­
te culture, à la bonne foi d'un hon­
nête homme, au sens du XVII• siè­
cl& D 

tl) « Guide pour l'Univers politique>, 
René Pucheu. Aux Editions Ouvrières : 
15,,15 + T.L. 

Une solitude peuplée 
Rémy Grillault 

S u Casa c'est la maison que Ro­
drigo se construit au sommet 
de la col1ine, pierre à pierre, 

jour après jour, sans bâte, avec un 
entêtement tranqui1le, une fois ter­
minée sa journée de travail au chan­
tier. De cette vie-là, de Rodrigo ré­
duit à l'état d'objet, de chose, nous 
ne saurons rien. Cc qui intéresse 
l'auteur c'est l'autre Rodrigo, le vrai, 
c'est-à-dire l'homme rendu à la li­
berté du travail créateur qui est sa 
dignité fondamentale. Celui-là nous 
est minutieusement décrit dans la 
solitude de sa cabane de planches, 
en compagnie de ses outils, ses seuls 
amis, au milieu du bruissant silen­
ce de la nature environnante. A p.ei­
ne si à travers le vol des insectes, 
le vent de la mer, ]'odeur de la gar­
rigue, percent le son assourdi d'une 
cloche ou le roulement d'un camion 
au loin, pour rappeler qu'ailleurs 
existent les autres, la société des 
hommes avec ses lois et ses servitu­
des. Ici, loin d'eux, dans l'innocence 
de sa liberté reconquise, l'homme re­
trouve d'instinct sa royauté naturel­
le, en un accord intime avec les élé­
ments qui l'entourent. 

Le récit se dévide sans hâte, éllOU· 
sant les gestes lents du travail J.na­
nucl, au rythme des matins et des 
soirs, avec une sol'tc de solenn-ïté 
sacrée, connue un cantilène populai­
re espagnol dont il a la rugueuse 
douceur, la même profonde majes­
té. Ni cl'is, ni lyrisme ; la poésie af­
fleure ici sans effort dans sa pure­
té virginale et sa chaste nudité. Ce 
petit livre animé d'une· tendresse 
pudique est llll rnessage d'amitié fra­
t.emc11c qui s'étend par-delà Rodri­
go à tous les hommes libres qui lut­
tent pour la sauvegarde de leur sou­
veraineté individuelle, chaque jour 
plus m enacée. De sa lecture émane 
un charme austère, un goût de sour-
1·e sans parfum. 

Une question vient cependant à 
l'esprit : cette voix insolite qui choi­
sit pour s'exprimer la simplicité et 
la discrétion, a-t-elle une chance de 
se faire entendre en ces temps in­
quiets et troublés, où la déconnec­
tion de l'homme avec la nature me­
nace d'atteindre son point de non­
retour alors que pour toute une hu­
manité désaxée, le silence, la soli­
tude et la sérénité sont devenus des 
états quasi insupportables, frisant 
l'anormal, et tenus dans la même 
suspicion qu'une maladie ou une 
malédiction. D 

« Su Casa », Marcel Séguier. Denoël. 
12,35 F. 

[] A lire 
• Maurice Le LANNOU : « Le déména­

gement du territoire>. Seuil. 249 pages. 
Le chroniqueur clu « Monde> parle ici 

en géographe cl' un problème auquel nous 
alluchons Lous une très grande importance. 
Ne s'agit-il pas en effet en aménageant l'es­
pace de faire su~gir un nouveau lien 
entre l'homme et son contexte. D'une lcc­
lure nisée el stimulante. 

• Le numéro double 3 et ,~ de ln revue 
MA RGEN, en langue espagnole, consacrée 
à ln littérature lalino•nméricaine, vient de 
sortir avec le sup(>lément 2 bis publiant 
trois textes censurés. Pour des raisons 
économiques, les deux premiers numéros 
uvaient été imprimés en Es1>agne, avec (>ro­
mcsse formelle de publier n'importe quel 
auteur - l'accord ne fut pns respecté par 
les nutorités espagnoles. Désormais Ja re, 
vue sera imprimée à Puris. 

Au sommaire de ce numéro, rencontre 
avec Ruben Durio (i1 l'occasion du cente­
nnire de sn nuissanre), textes de E.-Lihn, 
Pncheco, etc., lu nouvelle littérature <'U• 

buine , : Arrufut, Barnet, Carpentier, Fer­
nandez; Guillen, etc., interviews de Félix 
Grnndc, Roherto F. Relumur, Duvid Vi­
nus. 

MARGF.N, 21, bd Péreire, Puris 17". 
Pt'~X àe l'iC'Xempluire simple 5 P. 

Ahon,1cment annuel : 30 F. 
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Cinéma 

Les vérités 
de ''Loin du Vietnam'' 
Claude Glayman 

C
ertains hoch ent la tê te e t font 
la fine bouche, « Loin du Viet­
nam » les déçoit. Leur pureté 

est exigeante, leur attente cinémato­
graphique trompée ; <lieu sail quel­
les a mhiguïtés se dissimulent der­
rièr e celle hauteur. Et quelles incom­
préliensions, car rarement titre n'a 
é té si beau en même Lemps que si 
vrai. Siguificatiou qui indique qne 
nous, nous sommes loin du Vietnam, 
trop Join. Ce film a la franchi se de le 
rcccunaître, e t avec la même sincérité 
qui n'exclut pas le manièrisme,- il 
lente cl parvient à nous rapproch er 
du Vietnam. Le lui reprocher c'es t 
ou bien ne rien saisir de son in­
te ntion, 0 11 bien prétendre à plus que 
la réalité ne l' autorise, ou bie n tout 
bonnement se sentir visé comme un 
vulgaire modéré par une dénon­
cia tion sans appel <le l'agression amé­
ricaine. 

Car qu i pourrait prétendre ciu'il 
n'é, rien ressenti aux exlraor<lina ires 
sÉquences rie J oris I vcns filmant 
flauc i sous l'alerte aen ennc ; ou 
bien au très poignant passage <le 
Micl,èle Ray accompagnant de sa 
vc ix retenue les images de la p.'l· 
!rouille suri-coréenne, du contrôle 
des péniches, ries paysans lHt rqués 
dans les camps de rel!roupemenl. 
Ccr:cs cc << donner i1 vo ir » vietna­
mien <'SI rare, trop ra re, m ais c'est 
que nous sommes Join rlu Vietnam. 
Et lc5 é lucubrations.ile Bernard Fres­
f OII (dans l a pa sionna nte séque nce 
i! 'A l:, in Resnais) ou de J ean-Luc Go­
d;, rd , avec tout cc q1.1'ellcs ont ,l'cxas­
pé n1nt , d' intellectuel, ,l'esthétique 
r·t de publicita ire abonlcnt bie n 
pourîant le nœ ml du problème. 

Cc problème n'est autre qu'une 
t·crtainc opposi tion du monde r ich e 
11 11 monde pauvre. De ce point de vue 
le~ , ,arti e~ consacrées aux ma nifesta-
1io1;,, américaines pour ou contre la 
guc, ,·c, sans tloule trop .longues par 
rnpport il l'<!Conomic générale du 
film , iJlustrent rlu de dans le mal de 
notr·c socié té. Il faut avoir vu ces in­
croyables kermesses (\Vi11iam Klein) 
au pied ries gra tte-ciel oi1 se m ê le nt 
toutes les catégories politique;, reli-

Enfants 

Des livres 
Emmanuelle Stein 

E n France on a le respect des 
1ivres. Trop peut-être. 

A force de n'apercevoir q1.1e le 

gieuses, protestataires qui surgissent 
comme autant de variétés exotiques 
ma.is significatives de la même psy­
chose. Le défi américain, le fameux 
défi américain, le voilà ici mis en 
question sinon en éch ec par la fan­
tastique perseverance des Vietna­
miens, repercutée dans l e grand corps 
américa in. Persévérance qui oppose­
la longue marche à l'immédiate té de 
la technique, que l es porte-avious 
géa nts filmés par Lelouch ne ploient 
Fas, que Fidel Castro, à <leux pas de 
nous, explique dans tout·e sa simpli­
cité. Le suicide du quaker américaiu 
comme on le comprend ensuite. La 
société américaine se voi t par les 
yeux du Vie tnam comme la société 
française se voit dans ceux des o u­
vr iers portugais d n très beau « 0' 
Sa lto» <le Christian de Chalonge. 
Au demeurant le montage même dn 
film (dû à Chris Marke r) , sa pro­
gn~ss ion, ses volutes m 'ont paru sui­
vre une logique, celle qui s'efforce 
de saisir un combat dont la durée dé­
fie la patience de l'impérialisme com­
ruc celle de l'intellectuel de gauche. 
Fina lement, cc film va .loin a u cœur 
,h notre malaise. C'es t lù sa profonde 
va leur. Usant des s té réotypes, des 
m yth es, ri es techniques. des ga1lge ts 
de noire univers, il tourne autour du 
Vietnam comme autour d'une q11c;;-
1 ion à laquelle nous rw répon,lon~ 
jamais. 

Sera it-cc une d ivc rsion /1 .l'écart de 
1~ politique ? O ui, clans nne certni11c 
rnesurc, mais rlans la mesure mê 111c 
où ce film est le produit collc~tif 
,l' hommes qui apprélten,lenl le mon­
de a11-delà 011 avant le pnlitiq11e. Le 
constat est implacable, mais il se 
hisse rl 'emblée au niveau iles rap­
p cJ rts rie c ivil_isation. La leçon cle 
« Loin dn Vie tnam » se situe à ceu è 
dimension, elle mérit e qu'on ]' h o­
uorë avec la même humilité dont clic 
fait sans cesse preuve sans tricher, 
face a u Vietnam, face au martyre de 
son pe uple, face i, sa vic toire ! rJ 

N.13. - Pour m ieux comf}re11dre les ré11c­
ti<>11s um ér icai11es, il f,w.t lire l',111tholugie 
des f}U èlcs américains contre la gu erre ,lu 
Vietm,m que 11ie11t de pttblicr A lbi11 /lli­
ch el flll5 p .. nu. prix 111otliq11e de 9,25 Fl. 

' . a Jouer 

dos de ces Jivres-prisonniers, on finis­
sait par leur tourner le dos. Du res­
pect à ,la crainte, on passe vite au 
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dégotÎ t e t à la h a ine . Pourtant 
l'enfant naturelle ment a ime lire, 
e t le monde fabuleux des livres 
que l"ou découvre ve rs 8-9 ans pro­
r urc une ivresse inte11se ; m a is ce 
bonheur nouveau est fragile, ombra­
geux ; il suffit d' une maladresse 
d'adulte bien intentionné, pour le 
dé truire. 

Ensuite, le monde de la littéra-
l ure enfantine est riche, ma is limité. 
No tre gran d .l u1es Verne excepté, ou 
n 'y rencontre presque que des noms 
anglo-saxo us : Dick ens, Kipling, An­
derseu, J ack Lonclon, Lewis Carrol. 
C'est qu'entrer spontanéme nt dans 
l'univers cDfantin est chose très dif- . 
fi c ile. Il y faut une grâce particulière 
qui n 'est réservée qu'it quelques élus. 

Actiboms et Multiboms 

Les Editions Dclpire ont voulu 
rompre l'ench antement qui pèse en­
core souvent sur la littérature cnfan­
line, mal adaptée ou mal interpré tée. 
( ' ' .'11 n a pas eu ref'ours pour cela ii--
dcs instituts de soudage, ù des péda­
gogues ou des techniciens. II a suffi 
a~rx colla~oralcurs de l'é ciuipe Dcl­
p1~~ de faire n~ontrc de quelque j11-
t~11llo11, de. puiser rla11s leur expé­
ri ence de Jeunes pè res, voire <l ans 
leurs souvenirs rl 'cnfaru·c. 

Ainsi sont nés les Actiboms et les 
Multiboms. Ils se présentent comme 
~les al?ums géants en carton é pais, 
illustres rie gravures <!'é poques que 
l'on peut e u cc qui concerne les pre­
miers, co1oricr, découper, eo1ler 
épingler. Les mnltiboms, eux, son; 
bourrés de jeux, m êlés ,Je contes, ile 
chansons et rle mille surpd.ses que 
l 'on rléconvre an fi] ries pa!-(es. L'en-

tribune socialiste 

- ~-. ~. 
'· . . 

- 7 - - -::-..:. - ~- _:-

Iant est ains i invité à part1c1per à 
l'action, à faire preuve d'imagina­
tion, d 'adresse, d'astuce, tout en ap­
prenant une foule de choses sur la 
vie, les coutumes, les particulai:1\tés 
de3 pays e t des peuples dont il fait 
la connaissance. Le texte est vivant, 
clair, net, direct, bien fait pour inté­
resser les petits cartésiens rle 8 à 12 
ans. 

En offra nt à l 'enfant l'occasion de 
faire la moitié du chemin, ces livres­
jeux répondent à son instinct pro­
fond, son rlésir d 'identifica tion, et à 
son douhle besoin de construire et de 
(létruire, et d'évaluer ainsi ses pro­
pres forces et ressources en se mesu­
rant au monde extérieur. 

Admirable Remington 
J 'avoue avoir personnellement un 

faible pour « les c.ow-boys », sans 
dout.e à cause des splenrlides dessins 
de Remington, que la mise en pages 
grand format m e t particulièrement 
en valeur. L'image bien aérée prend 
ainsi nn relief saisissant e t procure 
une sensation physique d'espace, tle 
graDtl air e t ,l'aventure. On v re­
trouve le souffle é pique des g~ancls 
westerns. 

Le premier jour de l'exposition it 
la galerie Delpirc, ornée pour la cir­
~·011~tance de totems et de masques 
x_nrlte ns, les organisa teurs un peu 
e~~us en voyant arriver les jeunes 
v1s1tenrs, crurent de leur devoir ,le 
leur donner quelques cxplicationi;. 

Comme le chante Trenet ,lans « Le 
.1 ardin extraordinaire » : « Il suffi­
sait ponr ça d'un pt·u ,l'imagina­
tion ». 0 

(Galerie Delpire 
13. rue <l" l' Ahhnye, Paris 6•.1 
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D Des livres qu'il faut avoir lus 

• Pit•rrl'. Fcmgeyrnllns : « Mode r­
nisation cfo~ homml's ». Flammarion, 
19 F. A travers un,~ P.nquêtl' au Sé­
négal, le li i>r;; 111011.J,, Pntrn modernit1; 
et tradition. 

• Samir A III in << Le dévdoppP­
ment du capitalisme en Côtc-cl"fvoi­
n• ». Minnit. 33,90 F. CP cpr' t'sl un 
l'ai- dt' « cTois~a1H·1• ,;an,.: rl1~v,, loppe · 
ment ». pour 111i,·11x ,·0111111·,·rHlrc, Il' 
ti,•r;; rnO"nd P. 
• B,,r11nrrl /l(ll/ : « Lt>s d.-ux \l it'l­
na111 >>. Pavot. :~tf F. Le Vil'lnarn de,; 
origin es ù l"al!rc,;siun U.S. par l' un 
di>;; mrillcur,.: ,-pi'.·ciali,.te;; mort cette, 
annéP lor,, _,run,· e1H1uùtr· au Sud. 
• J01wthc1.11 Scl,.~,I{ : « Le 'villao-c cl1,• ' 
B e n ·s·;,'c ». tra~s,:t 9~~0 F. Un °(frâ ­
dour vietnamien •. pàrmi tant .cl ' au­
trcs. par 1111 té111oi~1 u111éri<"ai11. 
• A11dri~ ~édro., : « La rès is tam·1· 
grecq ue». Robert Laffont. 24,70 F. 
L' indis pensable hio1:;raphie ck la Gri-­
, . ., ti i l'on veut l'0111pre 1Hlr<" le drame 
q ui, ·s ·v d éronll'. 
•• V ~s~ili:, 1 ·(l.ssilif..-u., : « Z ». Ga l li-

µauchl' avaient moins con8ciencc des 
problèmes é<"o11omiq11c:- 111w nou:- en 
avon:- 11ujounl'l111i. 
• Andr~ Gor;, << L" soeialismc 
di.ffidl1· "J>. Seuil. 248 pages. On n'est 
pas toujours d 'ac-corcl avec- l'auteur, 
parfois trop sv,:ti,matique, mai,; celui­
ci <'sl l'un de ce11x l(Ui a fait Je plus 
pour e ngend ,'.rr la notion dl'. « so­
e ialisnw 11101!.-ntt· ». 
• ]. /J11m11zediPr <'I. A. H.i1wrt 
<< Loi;;ir et ndtun· ». Se uil. 398 pag1',;. 
A partir cl'111w r11q11êle 111c111;1· i1 An­

. nccy, 111w analysr dP. la << c ulture- de 
masse» par ck~ lto111111 c,- qui en ;.ont 
IPs pionniPn<. 

. • I-le11ri Cninµ : << IÙ novation 11r­
hai,1.1P Pl 1·hangi>m c 11l . ~01·ia l ». L,,;; 
1:d ilions ·Ouvriè n ,~'. 24-,6!1 F. Prolon­
gc1111·11t.t sor·ia ux rk la rénovation 11 r• 
haine sur la ha;;<' d'un1· <'Xpé riPnce 
qui s·c;; I d(·rouléc rlan,- l e XIIJ•· ar­
rnndis,:1~1111'111 n Pari~. 

- • Pl't<'r Hall : « LP:; villes: 111011• 

di a les». Hitc·l1ct1P. 256 , pagr:;. L1~s 
grande:; 111étrop o lc,s internationale;;, 

111ard. :J.~2 pa~es, lln roman 1·,:ntré leurs problème,; e t lf'arrs èvolutions. 
a11to11r rk l'a ff a in· « ~~~111hrnki,- ». Livre parfoi:; diffi c ile ù la ,Jcçture 
1111 « J'accu,;c >) /!rc1·.. rnais d"unc inépui,;ablc infor111atio11. 
$ C. fl?right Mill., : « l.'imaginati,; n (& Cj a,ule Clayman : « 50 millions 
,;ociologique >>. F. Maspéro. 15,40 F. de Grcnobloi~ ». Hobcrt Laffont. 
Plu,;iP-ur~ cs,.a i,, par l"un ri ;,,,; plus 12,35 F. (.e « 11Jodè le » grcn~obloi:; 
irnporlant!' ,-.or·iolo/!'"'" dP,; U.S.A . et avanl le;; .!l'ux Olympicp1es ck 1968, 
dl' CT lt>rnp.•. la mutation municipalP. français 
$ ].-} . S,•rvcm-Sr·hn•ib,•r : · ,, 1,,, d é fi avP.c une prt'fac•p ck Pinre l\tfonrli-s 
a11H

0

Ti1·ain r•. O,·noiil. 18.50 F . L"op- Fra111' 1'. 
porturw re,wontrP 1:n tn' 11n tl11>111c· ,·a- e Robert Lrijont : « La révo lution 
pila i ,~t 1111 jo11mali;;1,· a><l1wi,·u;,.. Lr région a li ,;tc )). , li!P-,'~ i\'HF, 3 F. La 

e PENDERECKI - l'as.~icm .,<'Ion 
S11int Duc. Syntlri·::-e ou vulgarisation 
des acqu_is itions cle la musique mo• 
cl e r11e '? En tous cas, une œuvre 
sais i$sant c ! (2 X 30 f'//1. Philiv~). 
• BRAHMS - 42 cha.nt,s populaires. 
Entrn Je lie d et l e foJk.lore par les 
deux m e illeurs d1antP.urs actuels. 
(2 X :rn cm . Voix"" son Maîr.rc•L 

• BA CH - Quai.ri< smu.ites e11 t,Tio. 
Dynamisme, limpidité et prérision 
de trait s. Cinquième di sque d'une in­
tégra le rh,ol11tio1111aire par l 'orl,!a­
uis te MichP.I Clrapui~ ( 1 X :rn r·m. Vn­
loi.~). 
e MAITRES D'ORGUE DE L'.-IL­
LEMAGNE DU NORD: Que serait 
Bach sans ces obscurs pré d é.cesscurs 
e t conlemporains. auxquels un ju:,lc 
h o mmaire e,;t re ndu dans la vériti· 
des grand es o rµu es ba roqncs ? 
{ l '"X ;l() cm . Clwrlinl. 
• · HAYDN - Quciwors n" 5 et. 6 OJ> 
76. Par Je quatuor D anois, au mieux 
de .sa forme, dans son réperlQÎl'e fa­
vori. (1 X 30 cm. Valois). 

~ e COU't>ERIN ~- piè.<"es 
0

i/Àl clavecin 
d11 livre Ill. Co11perîn au rraturel, par 

n A assister 
r 

e PIRANDELLO « Henri IV». 
·.., rfl1. éâtre Modè rne. mise e n ,«+n e dt' 

's. Pitoëff.":FPI. : aï,i-94-:28. 
~ ___ ... 

e C ANDR.EEV : « l;e Roi faim ». 
Théâtn~ Récamier, mise en ,;c·èn c ~le 
P. De bau<"he. Tél. : 5: t.8-63-81 _- CL la , 

~ ritiq11; <1µt-Stni~ dans T.~. du 1-4- 12. 
hattag1-, puhlil"itairr n P d o_i_i_ JH.H, dô- coloni~alion ,k .Ja provinc'.I'. frcm(,'a.ii;,' 
tourner le ~. 111ilitant,; d'~ 1;.,.. 1,:1'111 n· n t> rlécoulc pa,; sculcnwnl. d\,i1e Ira- • IONESCO : « tes 1·haise;. » - Kn.f; 
11til1·. . - ~~ ......_ 

1 
1lit ion rcn1ral'isatri1·P., mai ,- clc la f..-n : <' Rapport pour une acad {-miè '». 

e Vlmlimir l'oz11 e r .: « l'Vli ll<' 1·1 1111 voie fraùi;a,bc 1111 capitali,.1111·. A par- Mi~c en :-i·i·m: de René D1inuv: Thé,i-
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Europe 

Le 4e continent 
Manuel Bridier 

L
o ngte mps, les problè mes d 'une 
s tratégie socialiste inte rnatio na­
le sont restés le fa it des théor i­

ciens. Ce sont les problè mes inté­
rie~rs, ce sont les ba ta illes écono mi­
ques e l sociales de tous les jour; -
et parfois les campagnes électorales 
- qui re tenaient toute l 'attentio11, 
to ut Je temps et l e dévouement des 
militan ts ou vriers. D e te m ps e n 
temp&, p our un événement exce~tion­
nc l, une guerre, un assassinat polj. 
tiq ue,' on voyait surgir comme un 
grand accès .de fraternité in te rnatio­
na le, bientô t retombé pa rce qu'jm lé­
pendant des luttes quot idie nnes, 
comme a jouté de l'extérieur a ux pro­
b lèmes cle la vie courante. 

Auj9urcl'hui, Ja s itua tion a cha n­
gé. La gu erre du Vie tnam , les 1:,ru é­
riîlas · d'Amérique La tine, l es massa­
c res d'lnclonésie, les violences de 
Li ttle Rock foot p artie de n o tre uni­
ve rs famiJier. Ch acun se rencl 
compte, même ob scurém en t, qu'il 
ex is te un lien objectif entre ces lut­
~es e t les nôt res, ne se ra it-cc q ue 
da r.s l'existence · d 'un en nemi co m­
;mm, Je systè me ca p italis te de µro ­
dn <" I ion e t d 'éch an.gc q ui est aussi 
h iF.n h cause du blocage des sala i­
res en E uro pe q ue ile la sur -cxploj. 
tal ion d es masses paysannes rl ans les 
pays du << t icn; monde ». Dès lors, 
chacun se dema nde comment assu­
re r la m eilleure coord ina t ion , cotre 
des comha ts si diHércnts, e t l e ri sque 
app araît rie voir q uelques-uns, pas­
. a nl d ' un extrê me ù l'au tre, se rlé­
lourne r de Jeurs proprc,s r esp.o nsa­
b ili tés po ur ne s'cxa1te r qu'aux tâ ­
che;; des voi&ins. 

I.e T i,•n, Jll ,mtle et l'f11rope 

Nous ne p artageo ns certes pas tout 
cc 11u'écr it l' l111 m ani1.é sur cette ques­
tiQn ,lans ses rlcruiers numéros. Il 
n'en reste pas m oins significatif que 
le q uo tidien rlu par ti communiste 
fra nçais a it .d û aborde r successive­
m ent en q uelques jours des p roblè-
11 ir,~ ~héoriq ues e t pratiques posés 
par J.e dé veloppement il es .luttes au 
Venc~mela, en Colombie, en T ndoné­
s ie e l par mi les N oirs améri cain,;. Il 
n'en r es te pas mo ins aussi, par-ile] à 
l 'évirlen tc vo lonté ,l'amal,,a rnfi des 
1. . " 

r 1rigcants du .P.C.F., que rcrlaines 
accusa tions ,le « gauchisme » e t de 
« verbalisme » seraient jus tifiée.~, si 
l'importance rie l a guerre _,lu Vie t­
nam o u 1a guériJJa sud-amé ri ca ine 
tians l'évei] ries j eunes à la conna is­
sance p olit iquc devait se t ra iluire pa r 
une initia tion sté ril e e t purem en t 
symbo liq ue - faute <l'applica tion 
possib]e - des mo ts rl'onlrc e t ries 
m éthodes valables en d'autres lie ux. 

Ce qui !ait Je mérite de l'action 
en t re prise par le Comité VieLnaru 
Na tion al, notamment à l 'occasion cle 
la récent!': « scmainP. Che G uevara :&, 

c'est précisém ent qu'elle se re fuse à 
faire du Vie tnam un p r oblèm e sp éci­
fique. L a présence, l'autre jour, à Ja 
M utualité, de Me lba Hcrnanrlcz e t 
rie Stokely Carmichaël é tait le sym­
bole de cette complém entar ité des 
lullee. Mais ce qui est vra i des « trois 
continents » r éw 1is à La H avane l 'est 
a ussi de la classe ouvriè re e urop éen­
ne. Sous des formes bien dilféreotes, 
les lut tes économiques, sociales et 
p olitiques · des trava illeurs occi den­
taux font de l'Europe elle-mêm e le 
« quatriè me cont inent » ile .l a lutte 
a r.it i-impé rialiste . Nous ne ré pé te rons 
jamais assez, à cet égard, comhicn 
aous reje tons Jcs thèses chinoises sur 
l'encerclement des vil.les pa r les cam­
pagnes e l des p ays industriellement 
avncés p ar les p ays ilu t iers m on ­
rlc. Ces thèses sont aussi fa usses sur 
le plan intérieur que su r Je pla n in­
terna tiona 1. A ucune a rmée paysan­
n e, pas plus à Cuba qu'en Chine o u 
qu'.i.illeurs, n'a j amais remporté la 
victoire sa ns la conjonc tion de ses 
efforts e t des actions ou vriè res dans 
les villes. Au cune paysannerie u 'cs t 
e n mesure rl'assumcr les responsabi­
li tés d' un po uvoir ile tra nsition vers 
le soc ialisme, s i cc n 'est clans l'a l­
lia nce e l sous l a di reclion du prolé ­
taria t in rlustriel et rie l ' intelligen tsia 
ré voi ut ion ortire. Quant ù l 'ence rd c­
mcn t de l'Europe par le tiers m o n­
de, c'est u ne irlée absurde, qui ne 
tic:i t compte ni cl u rô le décroissant 
du « licrs rnooil c: » da ns l'économ ie 
mornli u le ni des p roblèm es ile clas­
se, aussi hic n ,Ja ns les pay:; indus­
trie ls que dans le t ic rs mon.Je lui­
mf- 111 c. 

U11e lutte ,le dfl:-ses 
i II terrine io11 ,,! e 

L'opposition n 'ci;:t pas en tre « Je 
nord » e t << Je sml ». E lle n'est pas 
ent re les « pays nan tis » e t h:s « n a­
t ions prolé taires ». E lle rlrcsse les 
uns contre les a utres, llans l e · m on­
ile entier, l es exp1oités e t l eurs c x­
p1oiteurs. D'un côté l es masses po­
pulaires du tie rs monde e t les tra­
vai lle urs sala riés ,les pays int'lus tricls. 
De J'v ulrc le capitalisme in te rna tio­
nal e t to us ses auxilia ires, pa rm i les­
quels, bien e ntendu, les soi-disant 
b ourgeois ies na tionales dans les p ays 
rlu Lie rs monde, t1 ui ont remplacé 
la couch e subalte rne ,le la colonisa­
tio n comme interméd iaires en t re leur 
propre peuple e t les trusts inte rna­
t iona ux. 

C'est e n q uoi l'inte rnat ionalism e 
prolé tarien n'est pas une affirma tion 
r:e ntimentale, mais la constata tion 
,l'une réalité objec tive . 

Il n'est pa1, sans inté rê t de réflé­
chir sur les problèm es ,Je la lutte ar­
mée, sur les m érites e t l es inconvé­
nien ts de la tactique ,l'auto,lé fc nse 
on ,lu « foco :1> révolntionnairc . Mai,; 

cc serait une singuliè re dé rision que 
ile tirer des travaux de J'OLAS m a ­
tiè re à une s imple discussion rie stra­
tè "CS en c.hambrc sur les révolutions 
q;'ils ne pe uvent pas faire . Plus im­
portante encore que la définition 
d'une ]igue poiitiqne p our l'Améri­
que ]atioe, la sigoiîication profomle 
de la confé rence rlc l'OLAS est dans 
l'a ffi rmation rlu carac tère global de 
]a lutte, daus l'a ppel à tous les_ peu­
ples du monde, dans Je_ rapp_el qt~e 
« Je de vo ir cle tous l es r evo luuonnm­
r C3 est ile faire la révolutio n ». 

Cuexisre,we 1iaci/ ique 
et a<·tion rt>volutionnaire 

Est-il encore b esoi n ile préciser 
que cela ne signifie p as l'a ppe l a ux 
ar:nes dans le mon1lc entie r · ? On l ' a 
dit tant rle fois ! Mais il y a tant ·, le 
gens qui n e comprenne nt pas o u qui 
font semblant rle ne pas compren· 
rire ... 

« Faire l a révolution » ne veut pas 
dire tomber dans les exagérations 
" a uchistes c l voir l'annonce rlu t:, 

« 1:,rraod soir » dans ch aque débraya-
ge à la R .A.T.P. Cela ne veut même 
pas clire l e reje t de la « coexis tence 
pacifique », mais ,lu m auvais usage 
qu' on en pourrait faire, s'il s'i,lenti­
fi a it avec une politiqu e de graoclcs 
puissances et ile s ta tu quo soc ial, 
com me celle ,Joni le pe uple grec a 
é té v·ictime a près l a ile uxiè me ~ue r­
re m ondiale et ,lont il subit en c-ore 
le ., consécrucnces. « Faire la révolu­
tion », cela s i:mi[ic po rte r les coups 
l es plus durs p ossibles à l'impé r ia­
_li sme ,Ja ns les pays où l'on se tro uve. 
Cela signiiie dirige r ses co ups ile 
telle maniè re q u'i 1s visent :1 l'aHai­
blissemcnt rlu sys tème c·api taJiste ile 
production e l cl'échanirc, ù l'o uver­
i ure 1l'uce pério1le de transitio n ve rs 
le sociai ism e. 

CerteE., s'il s'agissa it d ' un confli t 
inte rnatio nal rle ty pe o rdina ire , s' il 
s' agissait d ' un s imple soutien exté­
rie ur à ries ac tio ns q ui n ous touch ent 
rie lo in, sans nous implique r ,li rcc­
tc.nc1JL Io ns les j.ours, on pourra it 
concevoir n'importe que lle a lliance. 
ûn le pourrait a ussi ,Jans la mesure 
où il s'agirait d'une lutte contre un 
ennemi purement étra n ger . L'allian­
ce rles masses p o pulaires e t des b our­
geoisies nal ionalès 1lans les Fronts 
Na.tionv ux rle Libé ratio n a é té pos i­
ti ve, el peut l'ê tre e ncore dam; cer ­
ta ines circons tances, il a ns la bat aille 
pour l'i nrlépc nda rwc pol itique ,l'un 
pays exploité par une puissan ce 
ét rangère. Mais il s'v~it aujo11nl'l111i 
d ' une lutte de classei, ù l'éc lie llc in­
tc rnationv lc, dans laque Ue le ~api­
lali sme tout entie r est en cause. 

_frtio11 i11tt>rieure 

et solidarité """"/iule 

!lieu entendu, les intérêts capita­
listes sont contradictoires. Les conflits 
inlcr-impériaJ istcs ont leur impo r­
tance. Qu'il s'ag isse iles politiciens 
,1u tie rs m o1Hlc o u ,les irulus trieln 
d'E uro pe, les bourgeoisies nntio nal es 
csE.aycnt toujc u rs ,l'obte nir le maxi­
mum. Est-cc à rlirc qu'cHcs puissent 
i-tre les allii>s des force11 popula ires 
contre l'impérialii<mr ? Ei;t -cc à ilirr 

tribune socialiste 

qu'elles puissent alle r jusqu'à m ettre 
en cause le systèm e dont elles font 
partie ? Eride mment non. C'est seu­
l em ent sur 1a base du socialisme que 
la lutte pe ut ê tre meoée de façon 
conséquente, non seulement coutre 
]es effe ts secondaires mais aussi con­
tre les structures m êmes et les cau­
ses fonrlame otalçs de l'impérialisme. 

I n ve rsement, pe ut-on imaginer que 
les travailleurs français pourraient 
imposer une économie conforme à 
leurs inté rê ts, c'cot- iÏ-dire contraire 
a ux inté rê ts capitalistes, saos que les 
forces impérialis tes cherchent à s'y 
opposer par tous l es moyens ? Evi­
ilemment non . C'est p ourquoi la rlé­
finition d'une politique anti-impéria­
liste n'est pas une a djonction déco­
rative à un programme de la gauch e 
mais une cornlition inclispens.able i1 
tout programme cle trans it ion vci:s 
le socialism e. 

L'évolution politique ilu « ·pou­
voir noir » aux E tats-Unis - exeri­
mé.e notamment par la remarquable 
inte rvention rie Carmich aël à la Mu­
tualité - illustre bien cette dialec­
tique de l'ac tion inté rieure e t de 
J':ic tion inte rnationale. Ce sont leurs 
problèmes propres qui ont amené les 
militants noirs lea plus ac tifs à · réa­
gir contre l ' isolement en prenant une 
conscience plus claire de la solid~­
rité internationa le, en liant leur lutte_ 
à ceUe du Vietnam , rie l'Afrique et 
de l'Amé rique latine. Mais cette nou­
velle ,Jimcnsion de leur lutte ne les 
a pas éloii-.'Dés ries problèm es améri­
cains, bien a u contra ire. 

A ussi, bien loin de cons titue r une 
tentative d'évasion, l'éveil de la 
co nsr ien ce politique sur les problè­
mes internationa ux peut favoriser un 
engagem ent plus approfomli par rap: 
port aux réalités intérie ures. En A1-
le rnal-(OC, par exemple, c'est l'act ion 
des é tudiants co n t re la gue rre du 
Vie tnam e t contre l a vi site du shah 
,l'Iran à Be rlin qui a contribué :1 
rarli caJisc r leur contestation ,le la po­
lit ique officielle et de la société ouest. 
alle ma nde tout eutiè r e, ouvrant la 
vo ie à rle nouveaux rapprochem ents 
avec l'o1>positio n révolutionnaire 
rlan s les syml icats ouvriers . 

Cc ne sont p as l à des faits isolés. 
Par tout dans le m o mie, pa rtout e 11 
Euro pe, les mo u veme nts tic solida­
r ité inte rnation ale vont de pair avc.­
i'actio u la plus résolue contre les 
s truc tures capita listes, avec le reje t 
le plus ne t ilu « wilsonismc >> e t rie 
toutes Je:, tenta tives ,l' intégratiou du 
m o uvcnu~nl ouvrie r tia ns la socié té 
néo-capitalis te . . 

En Europe, e n particulie r, la ques­
tio n est a ujo urd' hui de savoir si l a 
socié té capita lis te po urra surmonter 
se;; 1·on tnulic tions actuelles, Caire ac­
cepte r ses arbitrages e t sa rationalité. 
Qu'elle y pa rvienne e t Jcs forces im­
pé r ialistes seront rc nfon·ées ,laus le 
monde entie r. Que la classe o uvrière 
soit au contraire en m esure ,le ilé­
jo ue r lco pièges ile l'intégration, en 
mesure d'imposer , dans l'un ou l'au­
tre pnys, J'ahcrna tive iiocialiste, ot le 
ra pport ,le i. forces eu sera boule versé 
dans to us les autres pays, non seu­
lement en l<~uro pe m i·me mai11 auAAi 
clans le m o111lc c ntir r. r 1 


